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HISTOIRE 

D E S 

AVEKTURÏERS 

i 

QUI S£ SONT SIGNALES DANS LES INDES} 

CosTENANT^cequiLsy ont fait -de remarquable ^ 
avec la vie , les mœurs & Us coutumes des Bou- 
caniers^ & des .habitons de St. Domin%ue & 
de la Tortue ; une dejcription exaéle de ces 
lieux , & un état des Offices , tant EccUfiaf" 
tiques que Séculiers , & ce que les grands Prin" 
^ces de C Europe y pojfédentm 

Le tout enrichi de Cartes Géography({ues & de 
Figures en taille-douce. • 

Par âlexàndre-Olivier Oexmelin. 
M O U V E L L R É D I T I O N, 

Corrigée & augmentée de l'Hiftoire des Pi- 
rates Ahglois, depuis leur établilTement dans 
riile de la Providence jufqu*à préfent. 

TOME P R E>M 1ER. 



^ T'R EJ^O U Xj 
Par la Compagnie 

M. DCC. LXXV. 
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PREFACE. 

|8RL y a long -temps qa*on le 
' "" (an 



! plaint. Se (ans doute avec juf^ 
jtice, qu'on a mis 4iu jour Je$ 
K5®« Relations de plufieurs Pays 
étrangers, la plupart, ou fi peu vrai- 
femblables qu'elles révoltent le bon fens , 
ou fi mal écrites qu'on n'en peut fou-, 
tenir la leékure. Je ne prétends pasqu*il 
ne s'en trouve quelques-unes exem- 
ptes de ces défauts ^ mais elles font 
fi rares que beaucoup de gens paition- 
nés pour ces fortes de Relations, juf- 
qii'à lire indifféremment tout ce qui fe 
préfente de ce caraftere , s'en dégoû- 
tent à la fin 5 8c j'avoue que je fuis de 
ce nombre. Il n'en eft pas de même de 
celle-ci qui eft entièrement hiftorique, 
& qu'on lira toujoursavec plaifir. Com- 
me elle contient l'origine , la vie , les 
moeurs 5c les aâions des Aventuriers , 
qui depuis vingt années fe font fignalési 
dan$ l'Amérique, l'Auteur a été indif- 
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PREFACE. 

penfablement obligé de nous donner une 
conuoiflance parfaite des pays de ce 
continent j parce qu'il eût été prefque 
împoflîble au lefteur de bien connoître 
la grandeur de leurs entreprifes, qu'en 
même temps il ne fût inftruit de l'état 
des lieux où elUs ont été exécutées. 
Ce qui donne d'autant plus de fatisfac- 
tion, que le récit des plus furprenantes 
aventures étant joint à ces defcriptions, 
il ne faut pas craindre qu'elles en- 
nuyent 5 au contraire l'avidité de les 
lire tient toujours le Leéteur en halei- 
t^e, & il fent qu'il ne, peut fans peine 
fermer le Livre avant que d'être par- 
venu à la fin du récit. 

Cependant lorfque je lus ce manuf- 
crit, j'y trouvai plufieurs endroitb ob- 
fcursou mal exprimés, & bien des cho- 
fes difficiles à entendre 5 il a donc fallu 
corriger les mauvaifes expreffions, dé- 
terminer les fens fufpendus , & éclair- 
cir les endroits obfcurs. Il en a coûté 
, du travail , & de l'application , mais 
rOuvrage le méritoit. Il reflembloit à 
une belle maifon que l'on, voit de loin , 
& qu'on voudroît voir de plus près , 
mais dont on ne peut aborder , à caufe 
des ronces & des épines dont les che- 
mins qui y conduiftnt ^ étoient cou- 
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P R E F A G E. 

verts, Ces ronces font maintenant ar^ 
rachées, & on peut y aller fans peine. 
Pour parler fans figure, après avoir 
trouvé cette Hiftoire véritable, on a 
fait en forte qu'elle fût écrite d'un ftyle 
naturel. 

Si je n*avois regardé que lé nom & 
la naiffance de l'Auteur, l'un & l'autre 
n'ayant rien qui le diftingue du com- 
mun des hommes , je n'aurois jamais 
penfé à lire ces mémoires, encore 
moins à les retoucher, parce qu'on eft 
aflez communément perfuadé que fans 
naiffance 6c fans éducation on ne peut 
gueres réuffir à compofer d'une ma- 
nière exafte & judicieufe. Toutefois il 
femble que cet Auteur ne manque ab- 
folument ni de Tune ni de l'autre, fi 
Ton prend garde au bon fens, & à une 
certaine liberté d'honnête homme, qui 
règne dans tout ce qu'il écrit. 

D'ailleurs, ce ne font point tant ces 
motifs qui m'ont porté à travailler fur 
ces mémoires, Qu'une perfonne de con- 
fédération, à qui on ne peut rien re* 
fufer , & qui m'a engngé à le faire, 
parce qu'elle les a trouvés curieux & 
intéreflans. , 

En effet fi l'on ccnfidere le fond de 
l'Ouvrage, Comme les Aventures des 

a iij 
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PREFACE. 

Flibuftiers en font le principal objet, 
on peut dire auffi qu'elles font pref- 
que toutes agréables, (îngulieres & fur» 
prenantes. 

A l'égard du caraâere de la narrai 
tion 5 r Auteur raconte les chofes fi. 
naïvement, qu'il pcrfuadé^pâr la feulé 
manière dont il les raconte. 

Mais fon principal mérite , c'eft de 
s'être attaché à la vérité 5 car quoiqu'il 
déclare en beaucoup de lieux de fon 
Hiftoire qu'il la dit, quand il ne le dé- 
clareroit , on s'en appercevroit faci- 
lement 'j puifque la vérité a cela de 
propre, qu'elle fe fait fentir par- tout 
où elle fe rencontre. 

Il eft aifé de connoître que <et Au- 
teur en écrivant, a eu également en 
vue & ceux qui veulent voyager, & 
ceux qui n'en ont point envie, pour 
les infîruire également , & qu'il a mê- 
me trouvé le moyen de les amufer en 
les inftruifant. 

Il s'exprime fi vivement fur tout ce 
qtii fe préfente, qu'on croit voyager 
avec lui 5 foit en terre ferme , foit Tur 
mer , on s'imagine être dans le même 
vaifleau que lui 5 on voit toutes les ifles 
dont il parle, tous les^cueils qu'il évi- 
te , on craint d'échouer contre ceux 
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qu*il n'évite pas. On penfe être fpefta- 
teur des combats qui fe donnent , des 
prifes qui fe font. On tremble avec l'é- 
quipage s'il furvient quelque tempête, 
parce qu'il repréfente parfaitement tous 
le périls qui l'accompagnent. S'il ar- 
rive quelqu'autre incident, on craint, 
on efpere dans l'attente du fuccès : tant 
il fait peindre au naturel jufqu'aux 
moindres circonftances , & intéreffer 
fon Lefteur. 

Ce n'tft pouttant pas qu'il afFefte 
defe donner pour un honime éloquent > 
maison s'apperçoit que l'éloquence fuie 
naturellement les chofes qu'il décrit. 
Pour mieux dire ce n'eft point l'éclat 
des paroles qui rejaillit fur les chofes. 5 
c'eft l'éclat des chofes mêmes qui re- 
jaillit fur les* paroles. ♦ 

Ceux qui font tentés de voyager, 
& qui prendront la peine de lire cet 
Auteur , n'en feront pas moins fatis- 
fàitss ils connoîtront d'avance tous les 
payis où ils ont defTein d'aller, &c ce 
qu'ils verront fur les lieux fe trouvera 
entièrement conforme à ce qu'ils en 
auront lu. Ils apprendront de plus à 
diftinguer ce qui pourra leur être utile 
ou préjudiciable, dans les lieux où ils 
fe trouveront. Ainû ils feront en état 
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PREFACE- 

de rechercher Tun & éviter Tautre, ils 
çoarront s*attendre à tout, & n'être 
lurpris de rien. 

On n'avance rien de trop en affii- 
rant qu'oa peut faire fond fur ce que 
dit notre Auteur : on fait qu'il y a 
beaucoup de perfonnes d'expérience 
qui ont voyagé dans les pays dont il 
parle. J'ai eu même la curiofité d'en 
confulter plufieurs, lorfque j'ai trouvé 
des chofes un peu extraordinaires dans 
fa Relation, & dont kii-même ne vou- 
loit pas être cru fur fa parole : & je 
dois rendre ce témoignage au public, 
que je ne leur en ai jamais propofé au- 
cune dont ils ne m'ayent confirmé la 
vérité. Or ce font des gens à qui l'on 
ne} fauroit en faire accroire , ils con- 
noiffent le pays à fond pour y avoir 
demeuré long- temps, & à préfent qu'ils 
n*y font plus , ils ont des cprreipor»- 
dances certaines pour ne rien ignorer 
de tout ce qui fe pafle. 

Parmi ceux à qui je communiquai 
ces mémoires , quelques-uns furent 
charmés de tomber fur la defcription 
de quelques pays qu'ils avoient parcou* 
rus 5 elle kur parut fi jufte, qu'ils s'i- 
magînoient y être encore, & qu'on les 
y conduifoit comme par la main. D'au- 
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très ne pouvoiewt aflez louer rA»iefu: 
de ce qu'il n'a dit que ce <^'il.^tk Vtt^ 
ou que des peifonnes dignes de foi lui 
ont appris. Encore eft-il aifé de remar- 
quer que c*eft avec grande circonfpec- 
tion qu'il rappo r te ce au'il a Ai dp cph 
perfonnes, quelqu 
puiflent être, & < 

volontiers les choies qu'il a vues que 
celles qu'il a apprifes : ayant grand foin 
dans tout le cours de fon Hilloire de 
bien diftinguer les unes d'avec les au- 
t res, afin que le Lefteur en puifie por- 
ter le jugement qu'il lui plana. Enfin 
tous demeurôient d'accord qu'ils n'a- 
voient point encore lu d'Hiftoire plus 
diverfifiée , 8r en même temps plus rem- 
plie de chofes nouvelles jufqu'à préfent 
ignorées, ou du moins peu connues. 

Après avoir remarqué le jugement 
qu'on a porté de cette Hiftoire, le foin 
qu'on a pris pour en perfectionner le 
llyle, & les motifs qui ont porté T Au- 
teur à l'écrire , il ne refte plus qu'à 
dire un mot de l'ordre qu'il a fuivi 
en l'écrivant. 

D'abord il parle de quelques incidens 
qui lui font arrivés fur mer, puis de la 
célèbre conquêtede la Tortue faite par 
les Aventuriers & des circonftancesquî 
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mot, il nous rapports leurs plus belles 
enrreprifes , qui toujt extraordinaires 
qu'elles-font par la fingulariié des évé- 
ncmens.5n'en paroiflent pas moins vé- 
ritables par la nature de^eurs circon- 
fiances > en forte qu'on les* lit toujours 
avec autant de plaifir que de furprife. 
Enfin il n'oublie pas de remarquer de 
quelle forte les Français, fe font éten- 
•dus dans l'Amérique , dé quelle ma- 
nière ils y vivent j il obferve curieufe- 
ment tout ce qu'ils y font en qualité 
de ChaOeurs^ de':Ç^ucaniers, d'HAbi-^ 
tans 8c d'engagés. 
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La Relation qu'fl^ a écrite de ce que 
la nature produit dans, les ifles de Saint 
Domingue & de la Tortue , fe trouve 
à la fin du premier Trome : on a choîfî 
-cet ordre pour ne pas interrompre le 
fil de l'Hiftoiredes Flibuftiersj on l'a * 
même augmentée fur dé nouveaux Mé- 
moires contenant la Relation du nau- 
frage de Monlieur d'Ogeron à Puerto 
Ricco , THiftoire du Capitaine Môntau- 
ban 5 les Expéditions de Campêche , 
de la Vera-Cruz, de Carthagene, & les 
courfes de plufieurs Capitaines Flibuf- 
tiers , dont la valeur feu préfcntem^nt 
aufîî connue en Europe qu'elle eft tfti- 
mée dans les Indes. 

Le traifieme Volume c^ontient un 
Voyagé que les Flibuftiers ont fait à la 
MerdirSùd. C'eft un nouveau Monde 
pour eux : On les y verra fe fignaler,' 
comme ils ont déjà fait à la Mer du 
Nopd , non feulement par des aftions 
d'une valeur extraordinaire, mais en- 
core par une confiance pîus qu'humaine 
à fupporter les miferes où les expo- 
fent le changement de climat , les fa- 
tigues de la Mer, la faihi ^ la foif , 
fans craindre la mort , qu'ils n'envifa- 
gent que comme un remède' à leurs 
iDaux. 
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Le quatrième Volume contient l'Hif. 
toire de Pirates Anglois , depuis leur 
établiflement dans Tifle de la Provi- 
dence jufqu'àpréfent, toutes leurs Aven- 
tures, Pirateries, Meurtres, Cruautés, 
& Excès 5 avec la Vie & les Aventures 
de deux Femmes Pirates Marie Re ad 
&c Annb B0NNY5 & un Extrait des 
Loix ôc des Ordonnances concernant 
la Piraterie. 
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HISTOIRE 

DES 

AVANTURIERS 

FLIBUSTIERS, 

Qui fe font fîgnalés dans les Indes. 

PREMIERE PARTIE, 

Contenant la defcriptton des îles de S. Domin- 
eue & de la Tortue , \i vie & les mœurs de 
leurs habitans , & les avantures des Bouca^ 
niers qui s*y rencontrent ; avec Tétabliffe- 
ment des François à la Tortue » ôcThifloire 
de ceux qui Tont gouvernée. 

CHAPITRE PREMIER. 

JDépart dt V Auteur. Ce^ui lui </î arrivé fufyu^i 
Jbn débarquemint dans tifie de la Tortut, 

^^k^AM E S voyageuff aiment naturel- 

^L W liment à parler de ce qui leur 

*i^^M eft arrivé , fur-tout lorfi]u*ils 

iont hors de danger ^ & qu'ik croient que 

fomeL - A 
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a Hipoire des jlvanturiers , 

kursavencures méritent d'être fues. Jene 
veux donc point diffimuler.que je prends 
quelque plaijSr à raconter ce qui s'eft 
pafle dans mon voyage. Peut-être mê- 
me ne fera-t-on pas tâché de l'appren- 
dre j je tâcherai du moins d'en ren- . 
dre la relation auflî agréable qu'elle 
cft vraie. 

^'Nous nous embarquâmes le 2. mai 
1 666 'y & le même jour , après avoir levé 
l'ancre de la rade du Havre-de-Grace , 
nous allâmes mouiller à la Hogue, fous 
le cap de Barfleur. Nous étions dans le 
vaifleau S. Jean, qui appartenoit à 
meffieurs de la compagnie occidentale , 
commandé par le capitaine Vincent 
Tillaye. Nous allâmes joindre le che- 
valier de Sourdis, qui commandoit pour 
le roi le navire dit l'Hermine ) monté 
<Je trente- fix pièces ûq canon 5 avec or- 
dre d'èfcorter plufieurs vaiffeaux de la 
compagnie 5 qui àlloient en divers en- 
droits j les uns au Sénégal en Afrique, 
& aux ifles Antilles de l'Amérique j les 
autres vers la Terre-neuve. 

Tous ces^ vaifTeaux s'étoient joints 
-aux noires, de peur d'être attaqués par 
quatre frégates Anglpifes qu'on avoit 
vu croifer peu de jours ayparavanu 
Quelques iuv jrç$ IJollaadpis qui crai- 



t 
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ou FlibufiUrs. Chap- I.. 3 

gnoîent la* même chofe, parce Qu'ils 
étoîçnt eri guerre auffi-bien que nous 
avec cette nation , en firent autant, 
après en avoir demandé la permiflîon à 
Mr. de ScMirdis 5 & notre flotte fe 
trouva alors compofée de quarante vaif- 
feaux^ ou environ. Mr. de Sourdis dé- 
clara enfui te fes ordres; il donna à no- 
tre capitaine la charge de vice-com- 
mandeur de la flotte^ au capitaine du 
navire nommé TEfpçrance , appafrienant 
à la même compagnie, celle de contre- 
commandeur. Tout étant ainfi difpofé, 
nous fîmes voile le long de la côte de 
France, quoiqu'avecaffezdepeine&de 
danger, à caufe de la quantité de rochers 
qui s'y rencontrent , & de Tallarme que 
nous donnions aux François mêmes^ qui 
craignoient que nous n'euflions deflein 
de faire quelque defcente fur les côtes. 
Peu de jours après nous paflamw le 
Raz de Fonteneau , que Ton trouve au 
fortir de la Manche , & que les Fran- 
çois ont appelle ainfi du mot' FJanwiid 
Raz , qui fîgnifie une chofe d'une grande 
vîtefle. Le Raz de Fonteneau eft fort 
périlleux ; parce que les courants y tta- 
verfent ua grand nombre de rocher* 
qui ne fe montrent qu^àrfléor d'eau; 6c 
„ bien des navifrea s'y (bat pprdus. Le 
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4 Hiftoîre des Aventuriers^ 

danger que Ton y court a donné lieu à 
une cérémonie particulière que les ma*, 
riniers de toutes fortes de nations prati- 
quent non feulement en cet endroit là , 
mais encore lorfqu'ils paflent fous les 
deux tropiques du cancer & du capri- 
corne âc tous la ligne équinoxjale. Voici 
ce que les François y obfervent 
Céré- Lé contre- maître du vaifleau s'ha- 
Sis"mjj. bille grotefquement avec une longue 
F?iS" ï'obc, un bonnet fur fa tête & une fraife 
cois, à fon col , compofée de poulies & de 
certaines boules de bois , qu'on appelle 
fur mer Pommes de Raques, Il paroît le 
vifage noirci , tenant d'une main un 
.grand livre de cartes marines., & de 
Vautre un morceau de bois repréfentant 
un fabre. Le livre étant ouvert à l'en- 
droit où la ligne efl; marquée , tous ceux 
qui font dans le vaifleau mettent la 
main deflus, prêtent ferment, & décla- 
rent s'ils ^nt pafle fous cette ligne ou 
non. Ceux qui n'y ont jamais pafTé, 
viennent s'agenouiller devant le contre- 
maître, qui leur donne de fon fabre fur 
le colj après quoi on leur jette de l'eau 
en abondance, s'ils n'aiment mieux en 
, être quittes moyennant quelques bou- 
teilles devin ou d'eau-de-vie. Ceux qui 
i ontdéjà pa{félbntexeiDptsdelapeine,Sc 
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k contre-maître leur enjoint, en cas 
qu'ils y repaflent, d'obferver la même 
chofe à Pégard de ceux qui n'y auront 
point encore pa(fé. Perfonne ne peut 
éviter cette efpeçe d'initiation, non pas 
même le capitaine j & fi le navire qu'il 
monte n'y a jamais pafle, il eft obligé 
de faire quelques largefles à l'équipage j 
finon les matelots fîeroient le devant 

?u'on appelle le gallion, ou lapoulaine! 
^près cette cérémonie on voit la quan- 
tité de vin ou d'^u-de-vje que l'on a 
amaflëe, & on la diflribue également à 
chacun des matelots. 

Les HoUandois si'y prennent d'une 
autre manière. L'écrivain du vaifleau 
apporte le rôle de tout l'équipage ; il 
appelle cbatiin par nom & furnom, 2c 
demande à tous s'ils ont pafle par*là, ou 
non. Dans le doute aue quelqu'un nt 
dife pas la vérité, on lui fait manger du 
pain & du fel, ce qui^ft une efpece de . 
ferment pour affirmer qu'il y a pa<Te» 
Ceux qui font convaincus du contraire 
ont le choix de payer quinze fols , ou 
d'être attachés à une corde & guindés 
au bout de la grande vergue, ou enfin 
d'être calés trois fois , c'eft-à-dire , plon- 
gés trois fois dans la mer. On oblige 
un officier du v^fleau, quel qu'il (bit , 

A } 
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6 Hijloire • des jfnfenturierss^ 
à payer trente fols. Si c'eftunpaffager, 
ils en tirent le plus qu'ils peuvent. Il y 
a des marchands dont ils exigent quel- 
quefois plus de cent écusj & *quand 
il fe trouve.des foldats , lejar capitaine 
eft obligé de fatisfaire pour eux. A l'é- 
gard des garçons audeflbus de quin- 
ze ans , ils les mettent fous des mantes 
d^ozier 5 & leur jettent plufieurs féaux 
d'eau fur le corps. Ils «n font de mô- 
me à tQus les animaux qui font dans le 
navire, à moins que le capitaine lie 
paie pour eux , & pour le navire mê- 
me s'il n'y a jamais pafTé. L^ar^entqui 
provient de cette coUeéte eft mis entre 
les mains du contre -maître, qui doit 
au premier port en acheter dtj vin 
gu'op partage à tout l'équipage. Les 
Hoilandois ne font cette cérémonie 
qu'au paiTage du Raz&c des Barlingots^ 
ou rochers qui font devant la rivière 
de Lisbonne en Portugal, & encore à 
l'entrée de la mer Baltiqtre, qu'ils nom- 
ment le Zund. Quand on demande aux 
mariniers pourquoi ils en ufent ainfi , 
foit fous la ligne, foit ailleurs, ils ré- 
pondent que c'eft une vieille coutume; 
Les HoUaiidois tiennent pourtant que 
l'eauquel'on jette fur les perfonnes qui 
doivent pafler la ligne , les garantit de 
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ou Flibuftiers. Chap. I. 7 

plu fleurs maladies qu'elles pourroient 
contraéter par le changement de climat ^ 
^ pour ce fujetprefque tous fe baignent 
dans la mer , tant ceux qui ont paffé 
fous la ligne , que ceux qui n'y ont 
point encore palTé : mais cette raifon 
me paroît très-foible,puirqu'iln'eft pas 
vrai que ceux qui ne fe baignent pas 
fous la ligne foient plus incommodés 
que ceux qui s'y baignent. Je crois plu* 
tôt que cet ufage vient de ce que tous 
les pays qui fe trouvent fous la ligne , 
Ayant été eftimés iufqu'alors inhabita- 
bles par faint Auguftm & par d'autres 
grands hommes, les premiers qui fu- 
rent aflez hardis pour y pénétrer , (e 
voyant entrés comme dans un nouveau 
monde, firent une forte d'allufion ati 
baptême que les chrétiens donnent à 
leurs enfants TKîuveaux néf. En effet oa 
fe fert encore du mot de Baptifer fous 
Je Tropique, pour exprimer cette cé- 
rémonie, ' 

Peut-être que cette obfervation pa- 
roîtra peu confidérable à ceux qui ne 
forcent point de leur pays 5 mais les 
voyageurs ne la regarderont pas de 
même. Auffi ne la fais- je que pour 
eux, comme beaucoup d'autres plus 
importantes , qu'ils pourront lire dans 
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?- Hiftoire des Aventuriers , 
la fuite 5 car je juge par moi-inêmequc 
ceux qui voyagent ou qui ont deflèin 
de voya'ger, veulent être informés des 
chofes paX avance ,' afin de favoir à 
quoi s'en te"!^ quand elles arrivent, & 
den^enêtre pWnt furpris. 

Après que ifcus eûmes pafle le Raz 
it Fonteneau , lAie patrie de la flotte 
nous quitta , & nous nous trouvâm^ 
réduits à fept vaifleaux qyi faifoient 
la même route. En peu de jours nous 
fûmes conduits par un vient favorable 
^ufqu'au Cap Finiftere^ où eft la pointe 
feptentrionale de TEfpagne dans la Ga* 
lice , & vers la Corogne. Il fut ainfî 
no)mmé, dit-on, par Cefar, qui après 
avoir conquis toutes les Efpagnes , & 
être enfin arrivé à ce Cap, y borna fes 
conquêtes en difant qu'il étoit venu 
aux extrémités de la terre. 
- Là nous fûmes furpxis d'une furieufê 
tempête. £41 un moment la mer partit 
toute blanche d'écume , & le cfel rou- 
ge comme le feu j nos navires enlevés 
en haut fur des montagnes de flots ) & 
«nmênie temps précipités en bas par des 
tourbillons impétueux, étoient en dan* 
ger de s'ouvrir & de fc brifer en s'em re- 
choquant lés uns contre les autres. Dans 
«ette extrémité je ;vis un effet fenfible de 
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ces paroles de St. Paul, que pour appren^ 
dre à prier il faut aller fur la mer : 
Chacun avoic recours aux prières, Sc 
)e ne fus pas des derniers. 

La tempête dura deux jours 5 après 
quoi la mer fe calma , le vent devint 
bon, & nous pourfuivîraes notre route 
à toutes voiles 5 cependant les navires 
qui étoient avec nous s'écartèrent tel- 
lement que nous demeurâmes feuls. 
Quand nou$ fûnGi.es à deux cents lieues 
des Antilles , nous rencontrâmes un 
vaifleaux Anglois, contre lequel nous 
nous battîmes quatre heures de temps: 
Les Boucaniers qui étoient dans notre 
Bord vouloient raccrocher 5 mais notre 
capitaine le défendit. 

Nous étions pour lors réduits à de- 
mi-feptier d'eau par jour. Peu de temps 
après nous arrivâmes à la v.ue des An-^ 
tilles , & la première île que nous ap- 
perçu mes fut celle de Sandla Lucia . Nous 
voulions aller à la Martinique 5 mais 
comme nous étions trop bas, Se que le 
vent & le courant ne nous permirent 
pas d'y aborder, nous fîmes route vers 
la Guadeloupe, oîi nous ne pûmes ar- 
river non plus qu'à la Martinique. En* 
fin quatre jours après nous arrivâmes 
à l'île Hilpaniola , .que les François 

A f 
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10 Hifimé des Aventuriers^ 
Arrivée nom ipent Saint Domimue y ce qui nous 
roingue çojnplade joie., car un yavoitperfonne 
x^^jji^ç 4'.entre nous, qui ne fût extrémeraenc 
* incommode de la foif & des fatigues de 
k' mer. Le premier jour que nous vî- 
mes, rîle 5 nous allâmes mouiller au 
port Magot , où monfieur Ogeron y 
gojiverneur de la Tortue, avoit une 
belle habitation Auflî-tôt vint à nous 
mv canot, dans lequel il y avoit fix 
hommes, qui cauferent aflez d'étonné- 
ment à la plupart de nos François 
qui n'étoient jamais foriis de France. 
HaMiie-lls n'avoient pour tout habillement 
BoCca-' qw^'une petite cafaque de toile, & un 
""^f** ç^lç^pn qui ne leur venoit qu'à la moi- 
tié de la cuiflc. Il falloir les regarder 
de' près pour favoir fî ce vêtement 
étoit de toile , ou non 5 parce qu'il 
étoit imbu^du fang qui dégoûte de la 
chair des animaux qu'ils ont coutume 
de porter. Outre cela ils étoient bS- 
zannés^ quelques-juns avoient les ctje* 
Veux hérifles , d'autres noués j tous 
avoient la barbe longue , & portoient 
4 leur ceinture un étui de peau de cro- 
godille, dans lequel étoient quatre cou-^ 
teaux avec une bayoriniette. Nous su- 
oie&que c'étoit des boucaniers.' J'en fe- 
mx dans la fuite une defcription parti- 
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culière, parce quejeraiétémcH-tneme. 
Cfiûx- ci- nous apportèrent trois San- 
gliers, qui- fuffirent atout ce que nous 
étions de monde lur le vaiflean^ & en 
récompenfe nous les régalâmes d*eau de 
vie. Les habitans vinrent aufli ànotr^ 
bord , & nous préfentereot toute forte 
de fruits po\it nous rafraîchir. Notre 
chaloupe aUa à terre auérir de Teaik 
Tout cela nous remit tellement, ^uedès 
le felr même nous ceâTâmes de faire.des 
réftéxicms fur les incoromodiciés de la 
faim &:delafoif que nous avions ibu^ 
^nes fur la route. . ; 

Lé laidemain. matia- à la points <}ii 
jour-^Aûus fîmes voile pour Viflede la 
Tortue ,idom? nous n'étions qu*à^fi?pç 
lieoes/Noùs y rtouîllàmes l'ancr^Tar 
]e midi feptieme jour de Juillet i<$<J5,. 
Dès que nous eûmes falué le fort ^vec 
fept coups de canon 5 & que notre Nav 
îvire rfiit en patage^ nousdefcendîtoef 
à tare y & allâmies^ folqer Monûe»^/ ^ 
Oouverneur , qui; nous âtte^doiti ay 
bord ide fa mer avtsc les pilncjpsjux 4îar 
bitants de Tîle. Il nous reçut trè^^bien^ 
&: dès ce premier jout j'eus le bonb^t«c 
de recevoir des marques de la^ gr^nd^ 
bonté gfU'il a contàniiîée dgns 4(« 4>çcah 
ûùtià où il a pu meiain^ à^ hj?9^ mssr 

A <5 
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jne je h. ferai voir dans la fuite.. Tous 
ceux qui comme moi étoient engagés 
dans la compagnie , firent conduits au 
magafîn du commis général, à qui le 
capitaine du vaîfleau apportâtes paquets 
qui côntenoienc les ordres. On nous 
donna deux jours pour nous rafraîchir 
& nous promener dans Tifle, enatten* 
4âant qu'on eût déterminé à quoi on 
nous employeroit. Les paquets furent 
ouverts, & on trduva que la compagnie 
dépofoit le fleurie Gris commis général, 
& qu'elle donnoit fa commiflion au fleur 
de la Vie, qui étoit lieuterànt- général 
ïlatis Viflej avec ordre de veûdre ce 
qu'elle poufroit avoir dans ce lieu ^ de 
faire payer ce qui lui étoit dû, & de 
renvoyer le fleur le Gris en France pour 
rendre fes comptes. 

' Le temps qu'on nous avoit donne 
étant expiré, on nous expofaen vente 
^ui habitants* Nous fûmes mis chacun 
à trente écus, que l'on donnoit pour 
ïîous à la eompa^ie : elle nous obli- 
geoit à fer vif trois ans pour cette fom- 
me, & pendant ce temps- là nos maîtres 
pouvoient difpoferde nous à leur gré, 
icno^s employer ^ ce qu'ils vouloient. 
Je lic^is rieii de ce qui a donné lieu^i 
jâbô etobartiuement:, fuiyi d'un fi fâ?- 
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cheox efclavage^ ce feroic un difcours 
bor^ de propps. Moqueur le Gouver- 
lieur.avou defleinde m'acheter pour me 
renvoyer en France, voyant bien à mon 
vifage que fi je rencontrois un mauvais 
maître, je ne réfifterois jamais aux fati- 
gues du pays^ mais le fi^ur de la Vie 
m'av^oit déjà retenu y ils eurent quel- 
que différend là-deflus , cependant je 
demeurai à ce méchant maître ^ )e puis 
bien lui donner ce nom après ce qu'il 
0i'a fait fouifrir. Je rapporterai la ma- 
nière dont il en a agi avec moi, uuand 
je parlerai du traitement que les habi- 
tants ont cçutuine de faire à leurs do- 
ineiliq^es. Difpns auparavant un mot 
de rifle de la Tor4:ue, Se de la manière 
domt 1^ François y ont établi leut co* 
lonie. 



CHAPITRE IL 

Defcriptkn de la Tartut. 

L'IsLE de la Tortue ,.ainfî nommée 
parce quelle a la figure d'une Tor- 
^e, eft fiti^e fous le zç. degré, ;o. i 
40 minutes au nord de la ligne équi- 
iiqxiale^ & ^leut mm, feize U^es df 
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î4 Hîjioire des Aventuriers^ 
tour Elle n'eft àcceffible que du côté 
du midi , par un canal large de deux 
lieues, qui la fépare avec Tifle de Saint 
Domingue, où elle a un afle?. beau port* 
Le fond eft un fable fort menu, on y 
eft à Tabri de tous les vents, qui ne 
font jamais violëns dans ces quartiers^ 
Elle n*a aucun port que celui-là , qui 
jpuifle fervir d*abri aux Navires > elle eft 
toute environnée de grands rochers > 
gue les habitans nomment côtes de 
fer. Elle a quelques anfes de fable auX 
quartiers habitables des rivages ^ mais 
on n'y peut aborder qu'avec des cha- 
loupes : fon havre eft conimandé par 
un fort d'une très-bonne défenfe. Au 
bord de la mer on voit une batterie de 
canon qui donne auffi dans le havre. 
Il n'y a qu'un peti^ourg qu'on nom- 
me ia BaiTeterre , ou font les mag^fins 
des habitans & des gargotiers qui de- 
meurent devant fe'port. * 

Monfîeur Blondel , Ingénieur du Roi , 
étant en 16^7 aux Antilles , <defcendic 
à la Tortue, & traça un plan pour y 
coriftruire un iwuvéau fort j mais -il 
paroît qu'on n'a pas bien exécuté fon 
deflein, car on n'en a bâti que la tour^ 
qui teflembte mieux à wn colombier 
qu'à la tour d'une forterefie. Il y a 
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dans cette ifle fix quartiers habités, fa- 
voir la Bafleterre , Cayonne , la mon- 
tagne , le Milplantage, le Ringot, & 
la pointe au maçon. On pourroit en- 
core en habiter un feptieme , qu'on 
nomme Capfterre, dont la terre eft 
aflez bonne j mais on n'y trouve point 
d'eau, Se en général il y en a peu dans 
rifle, excepté quelques fources où les 
babitans vont puifer i ce qui les oblige 
à ramafler les eaux de la pluie. AinH le 
P. du Tertre paroît mal-informé, lorf- 
que décrivant l'ifle de la Tortue dans la 
première partie de fon hiftoire des An- 
tilles, il dit que cette ifle eft arrofée de 
quantité de rivières. 

Le terroir en eft bon & fertile aux en- 
droits où elle eft habitée. Il s'y trouve 
quatre fortes de terre , & il y en a de 
rouge & de grifeyifont on feroit d'aufG 
beaux vafes que ceux qui nous viennent 
de Gènes. Toutes les montagnes y font 
d'une efpece de roche auffi dure que le 
marbre , ôc cependant elles produifenc 
des arbres auflî gros & auflî grands que 
nos plusbelles forêts de l'Europe. Leurs 
racines, qui font toutes découvertes, fe 
cramponnent dans les cavités que- forme 
Finégalité dés rochers. Ik font extrê-* 
mement fecs de Içur naturel^ enfôrte 
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3ue Ibrfqu'ils font coupés , ils fe fen- 
ent au foleil en plu fîeurs éclats, & que 
ce bois n'eft bon qu'à brûler. 

On trouve dans Tifle de la Tortue tous 
les fruits oui nous viennent des Antilles^ 
on y fait d'excellent tabac, qui furpafle 
en bonté celui de toutes les autres ifles. 
Les cannes de fucre y viennent d'une 
grofleur extraordinaire , & y font plus 
fiicrées qu'ailleurs 5 c'eft- à-dire, qu'elles 
y font moins aqueufes. Il y croît plu- 
fieurs arbres &: plantes médecinales. Il 
y a peu de chafle : les feules bêtes à 
quatre pieds, que Tony voie, font des 
Sangliers ,. qu*on y a apportés de la 
grande ifle , & qui y ont aflez bien 
peuplé. Mais par. une ordonnance de 
Monfîeurd'Ogeron, qui en étoit Gou- 
verneur de mon tetnos , il eft défendu de 
cbaiTer avec des clVens , pour ne pas 
faire une trop grande deftruâion de ces 
animai(;K, en forte que dans la néceflité 
les habitans puiflTent s'en nourrir. On 
permet feulement d'aller à Taffutu 
Il y a encore à la Tortue quelques 

f>etiti oifeaux, des poiflbns & des repti- 
es dont j'avois parlé ici dans la pre-^ 
mierè édition de mon livre. Ceux qui 
voudront apprendre de quelle utilité 
tout ceb peut être, auront recours à 
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)*Hiftoire des Plantes de P Amérique y 
que j'ai cru devoir tranfporter à la fin 
de l'ouvrage , pour ne pas interrompre 
l'Hîftoire de$ Boucaniers , qui en eu le 
principal fujet.* 

Il eft furprenant de voir combien de 
fois rifle de la tortue a été reprifefic 
reperdue , tantôt occupée parles Eipa* 

fnols, tantôt par Us François, qui en- 
n en font demeurés les maîtres. Les 
Aventuriers ont trop de part dans tou- 
tes ces différentes expéditions, & dans 
rétabliflement de la Colonie dont cette 
ifle eft aujourd'hui peuplée, pour n'en 
pas faire Thiftoire fans interruption. Il 
eft néceflaire de la reprendre de plus 
haut : Je crois que le récit n'en fera pas 
dé(àgréable. 



CHAPITRE III. 

EiaWJfement: d'une Colonie Françoife 

dans rijle de la tortue. Les François 

chajfés par les Efpa^ls , y reviennent , 

* 6? ^près divers changemens ils en de^ 

meurent ies Mahres . 

TT . Es François ayant établi une Co- 
JLylçnie dans rifle de St. Chriftophe, 
commençoient à fleurir lorfque les 
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Efpagnols interrompirent leurs progrés 
par plufieurs defcentes qu'ils y firent, 
en allant à la nouvelle Efpagne. Ces 
traverfes les obligèrent prefque tous à 
fuivre les Zélandois , qui faifoient des 
courfes fur les Efpagnols y & qui rem- 
portoient de riches prifes fur eux. Ils y 
réufîîrent fi bien, que le bruit en vint en 
France, & que plufieurs Aventuriers de 
Dieppe équipèrent , à dtflein d'y faim 
fortune. Ils furent heureux dans toutes 
leurs entreprifes j mats comme les ifles 
de faint Chriftophe, où ils amenolenc 
leur butin , étoietu trop éloignées , & 
qu'il leurfalloit deux ou trois mois pour 
y remonter, à caufe des vents & des 
courants contvaifes*, ils réfolurent dô 
chercher un lieu plus commode, fan» 
^fff "'autre deflein que dfe s'y^ retii^r. Qiiel- . 
François ques-iius d'entr'eux alkrent à laint Do* 
me de mingue pour fonder s'ils ne trçuveroient 
*"' ^l' pas aux environs quelque petite ifle où 
'ils pufTent fe réfugier en fureté. Ils y 
trouvèrent tant de bêtes à cornes & 
d'autres animaux *outre la facihté qu'ils 
auroîent de ravitailler leurs bâtiment, 
gu'ffsfe crurent aflurés de leur entrepri- 
ie, en forte qu'il ne leur manquoit plus 
qu'un afile pour fe retirer encai? de befoin. 
Les Efpagnols ayant confidtté que 
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la Tortue pourroit un jour fefvîr de 
retraite à de telles gens , s'en étoîent 
déjà emparés, & y avoient mis un A)- 
ferez avec vingt- cinq hommes. Comme 
ceux-ci s'ennuyoient defe voir éloignés 
du paiTage des Efpagnols, qui ne s*em- 
preflbient pas de leur apporter leurs né- 
eeffités, les Aventuriers François n'eu- 
rent pas de peine à les faire fortir de là y 
6c s'^tant tendus les maures de THle, 
ils délibérèrent entr'eux de quelle ma* 
niere ils s'y établiroient. Quelques-uns 
voyant des habitations commencées , & ^^^f^!^'' 
h comtnodfté ou'ils recevrijient de la ^«j^^^ * 

rînde ifle, d'où ils pourvoient tirer de ^rt^n' 
viande > quand ils voudroient, avan- ^oU,îit 
rage qui leur manquftit à St, Chriftophe^ ^^"«•* 
rcfolurent de fe fixer dans celle de la 
Tortue, & jurèrent^ leurs compagnons 
iju'ils ne les abandonneroient pa&, La 
moitié de»geux-ci alla à ât. Domingue 
tuer des Bœufs & d^s porcs, pour en 
feler la viande , afin de nourrir les au- 
tres qui travaiîloienr prendre l'ifle ha- 
bitable. On aflura ceux qui alloicnt en 
nifer, que toutes les fois qu'ils revien- 
droient de*ourfe'on leur foumîroit de 
^ viande. 

- Voilà comme le petit nombre de ces 
Aventtftiers fut diyifé en trois bandes. 
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Ori^e dont les uns s'adonnèrent à la cha(Ie , & 

Sûiers", prirent le nom de Boucaniers ^ les autres 

^*'®^^'JJà'fairedescourres, & prirent le nom 

i«m&. de Flibuftiers^ du mot Anglois Ptibuf-^ 

ter y qui fignifie Corfaire > les derniers 

s'appliquèrent au travail de la terre, Se 

retinrent le nom à'Habiians. 

Les Habitans qui étoient en fort pe- 
tit nombre, nelaiflerent pas de demeu- 
rer poflefleurs^ de Tifle, fans qu'on pût 
les en empêcher : Quelques Anglois qui 
fe prcfenterent pour en augcnenter le 
nombre , furent très-bien reçus. Il vint 
des navires de France traiter avec eux; 
les Aventuriers ou Flibuftiers y appor- 
toient un butin confidérable , & les Boi** 
çaniers^ des cuirs de bœuf > en forte qne 
les navires qui y négocioienttrouvoient 
leur compte, ÔCretoportoient la valeur 
(âe leur Cargaifon, non- feulement en 
cuirs, mais encore en tabac |- en pièces 
de huit, & en argenterie. 

L*accroiflement de cette colonie ne 
pouvant être que très- préjudiciable aux 
Efpagnols , ceux-ci réfoUirent de les dé- 
truire, & de fe remettre en pofleffimi 
de la Tortue. La chofe nekur fut pas 
. difficile s car les Aventuriers n'ayant 
encore été inquiétés par aucune Nation , 
ne s'étoient point précautionnfs pour 
fe défendre. 
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Les Efpagnols prirent donc le temps pa^ou 
que les Boucaniers étoient à la chafle fur 'Ip^^û 
la grande me 5 Se les Aventuriers en Tortue 
mer. Un petit nombre d'Habitans peu o^e les 
capables de réfittance,neput tenir con- *«?***" 
tre la flotte des Indes d'Efpagne j le Gé- ^^n* «» 
néral lui-même à la tête d'un grand"**'* 
nombre de foldats , fi t d tfcente à la Tor- 
tue, il pafla au fil de Tépée tous ceux 
qu'il put joindre, & fit pendre les au- 
tres qui vinrent à lui, & fe mit ainfi en 
pofleflîonde Tifle ; cependant une bonne 
partie des Hâbitans fe fauva pendant la 
nuit dans des Canots. Après cette expé- 
dition le Général Efpagnol retourna à 
St. Donrfngue , fans mettre de Gafni- 
fon dans la Tortue i & commeily avoit 
. dans Tet te grande ifle quantité de Bou- 
caniers qui détruifoient tout le bétail , 
il ordonna qu'on levât quelques Com- 
pagnies de gens de guerre pour s'en dé- 
faire. Ces compagnies furent appel- 
lées cinquantaines , 8c depuis ce temps- 
là les Elpagnols les ont entretenues juf* 
qu'à préfent.* 

La flotte d'Efpagne étant partie, les Les 
fugitifs de la Tortue feraflemblerent , fj^fe^» 
te fe remirent erh pofleflion de Tifle îî?iil.^^* 
fous la conduite d'un capitaine Anglois 
nommé Villis. Peu de temps après ua 
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Aventurier François y arriva j le chan- 
gement qu'il trouva ne lui^lut pasj il 
vovoit à regret les Anglais maîtres de 
Tifle, & craignoit qu'ils ne fiflent là 
comme à Saint Chriftophe , d'où ils 
voulurent chafler les François quand 
ils fe fentirent les plus forts. Il partit 
donc fans rien dire , & alla à Saint 
Çhriftophe trouver Monfieur le Che- 
valier de Poincy ,qui y commandoit en 
qualité de Général au nom de l'Ordre 
Mr^^de ^^ Malthe. Il lui donna avis de ce qui 
Poiîicy! fe paflbit à la Tortue, 6c lui fit connoî- 
tre les avantages qu'il tireroit de cette 
ifle, s'il en chaflbit les Anglois. Il l'af- 
fura que leur chef ctoit f«ins aveu , 
& que les François lafTés d'être fous la 
domination Angloife, ne tnanqueroient 
pas de prendre les armes en fa faveur, 
en cas que cette nation voulût faire ré- 
fiftance. 

Monfieur de Poincy reçut cet avis 
comme il devoir, & en fit l'ouverture 
à Monfieur le VlfiTeur nouvellement ar- 
* rivé de France , n'en a}*nt point dans 
fon ifie de plus capable que lui d'une 
telle entreprife j car non- feulement il 
étoit homme d'efprit 6c de cœur, bon 
ingénieur & bon capitaine ^ mais il 
avoic encore une conooifiance toute 
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particulière cjes ifles de T Amérique ♦ 
Èc comme il ne manquoit pas de péné* 
^ration 5 il reconnut bien-tôt que cette 
expédition lui ferait avantageufej il fe 
difpofa donc promptement à partir. La 
convention portoit que M. le Vafleur 
iroit prendre pofltffion de Tifle de la 
Tortue , & en feroit Gouverneur au 
nom de M. de Poiïicy , & que pour c^la 
ils payeroient chacun par moiiié les dé- 

{)enfcs néceflaires. Monfieur de Poincy 
ui promit d'en faive les avances ^ ôc de 
Jui fournir tout ce dont il auroit befoin. 
Cet accord étant conclu, M. le Vafleur 
amafla qv^^rante. hommes de la Religipi;! 
Proteftante comme lui , les fit embar- 
quer j & après avoir pris des vivres au» 
tant qu'il loi en falloit , il partit de 
/aint Chriftophe pour l'ifle de faint 
Domingue y qù en peu de jours il vint 
mouiller W^cïq au port Margot, doot 
j'ai déjà parlé, au nord de Tifle , envi- 
ron à fept iiçues: de la Tortue. Dès 
qu'il fut arrivé, il s'ipforraa en qu^ 
état et oit la Tortue, Ôc afltmbla envi- 
ron 40* Boucaniers François, àqqiil 
découvrit fon deflein, leur proposant de 
fe mettre de 1% partie j ce que ceux- 
ci nç refuferent point. Aprèsavoir pris 
fes mefuresr^ ^ s'être aifii^é 4e f^ 
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44 Hijloire des Aventuriers^ 
Boucaniers , il defcendit à la Tortue, 
vers la fin du mois d*Août 1640. 
^^^^ Lorfqu'il fut à terre , il fit dire au 
chaffe gouverneur Anglois qu'il étoit venu 
jSôîs^dê pour venger l'affront que fa nation avoit 
Ej'or- jjiij. ^yx François, & que fi dans vingt- 
quatre heures il ne for toit avec fon mon- 
de, il mettroit tout à feu & à fang; Les 
Anglois vo)fant que la partie n'étoit pa^ 
égale, jugèrent à propos de fe retirer. A 
l'heure même ils s'embarquèrent aflez 
confufément dans un vaiffeau qui étoit 
à la rade , & partirent fans ofer rien 
entreprendre pour la défenfe de l'Ifle. 
A la vérité quand ils l'auroient voulu ^ 
ils n'auroient pu rien faire 5 car dès le 
moment que les François qui étôient 
avec eux virent arriver M. le Vafleur^ 
ils prirent les armes contre les Anglois, 
mirent tout au pillage , & les obligè- 
rent ainfî de leur côté à partir avec 
précipitation. 

Monfieur le Vafïeur, devenu ma(ître 
de la Tortue fans répandre une goutte 
de fangj'fit voir fa commiffion aux 
' habitans qui le recurent très-bien. Il vî- 
fita rifle afin d'obferver les lieux qui 
-auroîent befoiri de fortification j car il 
avbît en^ie .de fe garantir mieUx des 
attaques des Ëfpagnok , <]ue ceux qui 

avoienc 
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tvoîent été comme lui en pofleflion de 
i'ifle. Il remarqua qu'elle étoit inaccef- 
£ble de tous cotés, excepté du côté du 
lud , où il trouva bon de bâtir un fort^ 
& choifit pour <:ela le lieu le plus com« 
BK>de du monde , parce qu'il n'avoic 
pas befoin de grande dépenie, étant for- 
tifié naturellement. Ce lieu étoit fur pefcrî- 
une montagne éloignée environ de fix|o?f é5 
cents pas de k rade qu'elle pouvoit[«^^« 
commander. S,ur cette montagne étoit Tortue. 
«ne roche de 4 à f toifes de hauteur, 
& dorit la plateforme contenoit un ef- 
pace de 2f a 30 pas en quarréj & à lo 
ou 12 pas de là ibrtojt de terre une 
iburce d'eau douce, grofle comme le 
%ras. Ce fut là que Mr. le Vafleur fie 
bâtir une maifon' pour y faire fa de- 
meure : on y montoit d'abord par dix 
ou douze marches qu'il avoit fait tailler 
dans le roc j mais on ne pouvoît y arri- 
ver qu*au moyen d'une échelle de fer 
que Ton tifoit en haut quand on étoic 
monté. Il fonifia cette maîfon de deux 

Î>ieceside canon de fonte & de deux de 
er. Il fit outre cela environner le roc 
de bonnes murailles , & fe trouva par ce 
moyen en état de réfiftef à toutes les 
forces que les ennemis pourroient lut 
oppofer 5 parce que ce lieu étùit entouré 
Tome L B ^ 
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^ de halliers 5 de grands bois , 6c de pré- 
cipices qui le rendoient inacceflible , 
n'ayant qu'une feule avenue où on ne 
pouvoir pafler plus de trois hommes de 
front. Ce fort, àcaufede fa fituation, 
fut nommé le fort de la Roche , ôc 
il porte encore aujourd'hui ce nom. 
^tes ^ Les peuples des ifles voifines voyant 
rie«Je-que monfîeur le Vafleur avoit mis la 
renTàia Tottue en état de fe défendre, y vin- 
Tortue, rent avec plus de courage & de réfolu- 
tion que jamais. On y vit renaître les 
Aventuriers ou Flibuftiers» les Bouca- 
niers, & un nouveau peuple d'habitans 
qui fe mirent fous la proteftion du nou- 
veau gouverneur > ils n'ambitionnoicnt 
que la faveur d'être du nonibre des fiens j 
il la leur accordoit volontiiers, & leur 
promettoit toute forte de fecours. 

Les Efpagnok, avertis de cette fé- 
conde entreprife des François , réfolu* 
rent de les chafler une féconde fois de la 
Tortue. Dans ce deflein ils cquiperenc 
à Saint Domingue fix navires bu bar- 
ques , fur lefquelles ils mirent cinq à 
fix cents foldats fous la conduite dé 
Les Ef- Don B. D. M. 

Jfe"ni* Avec cet équipage ils vinrent mouil- 
nent ^ 1er l'aucre devant Te fort , nç fâchant 
pendra pas qu'îl y en eût un , & ils en furent. 

ton ■ 
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bientôt avertis par quelques coups de 
canon qui les obligèrent de fe retirer 
promptement. Cependant ils ne perdi- 
rent pas courage , ils allèrent mouiller 
deux lieues plus bas à un lieu nommé 
Cayonne , où ils mirent leurs gens à terre : 
mais ils furent contraints d^abandpnner 
leur emreprife avec perte de plus de deux 
cents hommes \ car les habitants qui s'é« 
toient retirés dans le fort, firent fur eux 
une fortie vigoureufe , 6c lesrepouflerent 
jufqu'à leurs vâifleaux. Mr.leVafleur, 
après cette victoire reçut de grands ap- 

})laudiirements de tous les habitants, ils 
ui témoignèrent avec joie combien ils 
s'eftimoient heureux de fe voir fous la 
conduite d'un homme qui les avoit mis 
à couvert des infultes de leurs ennemis; 
Le bruit de cette action parvint 
jufqu*à Mr. de Poincy qui étoit à Saint 
Chriftophe, il en fut réjoui > néanmoins 
comme il cratgnoit que quand Mt, le 
Vafleur en feroit venu au point qu'on 
ne pourroit lui nuire dans fon ifle,il ne 
s'en rendît le maître abfolu , & qu'il 
n'exéfcutât pas le contrat pafleentr'eux , 
il envoya deux de fes parens pour l'ob- 
ferver, fous prétexte dé fe réjouir avec 
lui de fa vidoire, & de fe ménager une 
habitation à la Tortue. Mr. le Vaffeut 
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qui était un fin fubtil, vit d'abord où 
cette démarche tendoit : il reçut fort 
bien ces deux meffieur$, leurnt oiill^ 
amitiés i maiç il les obligea adroitemenç 
de quitter Tifiç, 6c de retourner à Sainç 
Chriftophe. 

C^ nouveau gouverneur fe voyant 
çqnfîdérç de tout le monde, crut que fa 
' forryne ^toit parfaitement établie , Se 
que dwénavant il pourroit en profiter 
jans rien craindre. Jl commença donc 
par maltiaiter fes h]^bicans , tirant plus 
de tribut d'eux qu'ils n'en pouvoient 
payer j pour les y contraindre il les 
tailpit mettre en prifon dans une mj;* 
chine de fer, oxi on les tourmentoit fi 
cruellement qu'elle eu tira le nom 
Û'Enfer. Il alla mé^me jufqu'à leur 
empêcher l'exercice de la ireligion Ca- 
.tholique, à brûler leurs ^glifes, & 
cbafla w prêtre qu^ils avoient pour kti 
inftruirç.êC*povir Imir adminiltrer les 
facrements. 

• Mr, de Poincy étant averti de toute» 
ces violences tâcha de le tirer dç là 
par de bell?^ pramefies, & lui fit fair<i 
des propofitions avant^geufesi mais le 
gouverneur étoit trop habile pour ne 
l>ai voir oii tendoient ces pièges s îi 
fut toujours les ^vit^r^ fans docn^ 
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(bjet à Mr. de Poincy de feplahidfe de 
lui. Une fois ^cependant il s*en ûioquA 
aflez ouveneœènt. Sur là prière que lui 
fit M* de Poirtcy de lui entoyer une 
grande Notre-Dame d^argentquiavoit 
été prife'd^ns un navire Efpagnol, il 
lui en envoya une de bois de la même. 
grandSeur y en lui miarquant que led 
Catholiques étoienttrop fpirituelspcur 
s^attachtt à la matière \ que pour lui, il 
aimoit un |féu le métal. La plaifanttrie 
tle plut guéres If Mr. de Poincy , qui n*é* 
toit pas accoutumé à fe laifler jouer im- 
j>unément. En effet il étoit auffi inteW 
ligent que politique, & févere jofmi*à 
Texcès envers les gens de mauvaife fbî| 
il eft étonnant auc Mr. le Vafltur Tait 
fi peu ménage. Mais peut-être fe 
croyoit-il tÇÇtt fort pour lui réfifter & 
trop éloigné pour le craindre. 

Pendant que le 6eurle ValTeur goii* 
vernoit en fouverain , deux de iet 
meilleurs amis confpiroieny (3 mort. 
C'étoit deux capitaines qu'on difoit 
être fes compagnons de fortune, quel* 
queS'uns on dit qu'ils étoient fes ne- 
veux. Quoi qu*il en fort, il les aimoit 
tellement que n^ayant point d*enfans 
îl les adopta pour fes fils, & les déclara 
fe? héritiers. On croit que le fujet de 
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cette confpiration fut une maîtrefle 

2ue Mr. le Vafleur leur avoit ravie. En» 
n ils en vinrent à Texécution, perfua- 
dés que les habitans leur feroient bien 
obligés de les avoir délivrés d'un ty- 
ran , & qu'après cet alTaflînat ils ^of- 
federoient fes biens , Scgouverneroient 
paiiîblement dans Tifle. Un jour donc 
^ue le fieur le Vafleur defcendoit de la 
roche pour aller au bord de la mer vi- 
iîter un magafin qu'il y avoit ^ com- 
me il étoit (ur le point d'y entrer , un 
de ces aflaflîns lui tira un coup de fufil 
dont il ne fut que légèrement blefle. Il 
courut à un nègre oi^: portoit (on 
épée j mais l'autre. aflaflin nommé Thi- 
• baut le prévint. Il fe retourna vers ce- 
lui-ci pour parer avec le braa un coup 
de poignard qu'il lui portoitj & l'ayant 
reconnu V il s'écria comme autrefois 
Çéfar à Brutus : Ceft donc toi y mon fils ^ 
qui m'ajfajpnts ! Puis fe fentant frappé 
ae plufieurs coups redoublés: Ah! cen 
ejl trop 5 dit - il , qu^on me faffe venir 
un prêtre , je veux mourir Catholique. 
Il tomba mort en achevant ces paroles. 
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CHAPITRE IV- 

Le chevalier de Fontenay prend poffeffian 
du gouvernement de la Tortue au nom 
du général des Antilles : il en efi ehajjl 
par les Ejpagnols . Les Boucaniers la 
reprennent^ J^ étàblijfent Mr. du Rof- 
fey leur gouverneur. Sa mort. Son »#- 
veu luifuccede. 

PENDANT que cette fanglante tra- 
gédie fe jouoit à la Tortue, Mr, de 
Poîncy lafTéJfe fe voir ainfî trompé par 
leiîeurle V^^ur^qui s'étoitfervidefes 
biens & de l^;gutorité pour fe mettre 
.en pofleffion de l*ifle, fans lui avoir 
rendu compte de rien , ni même té- 
moigné qu'il dépendît de lui , ne Ton- 
geoit plus qu'aux moyens de Tenchaf- 
ler. IJ'n'en trouva pas de meilleur pour 
y réuflir que de fe fervir du cheva- 
lier <le Fontenay,-' nouvellement arrivé 
de France dans une frégate, pour faire 
, des courfes fur les Efpagnols. Il lui dé- 
clara donc fon deflein, & lui reconi- 
manda le fecret^, Vafliirant qu'il ne 
manqueroit ni d'hommes, ni de mu- 
^^ nitions pour l'exécution de fon entre- 
prife. Le chevalier, qui n'étoit venu 
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que dans l^intention de faire fortune y 
accepta avec joie la propofition, quoi- 

2ue le fuccès en fût douteux y car fi le 
eur le Vafleur encore en vie eût eu le 
imoindrefoupçonde cette affaire, toutes 
les forces du général de Poincy neTeuC* 
fent pas tiré de la roche. 

Pendant que ce général faîfoît pré- 
parer en fecret les chofes néceflairer 
pour la prife delà Tortue, le chevalier 
de Fontenay partit avec fon vaifleau ,. 
fâifant mine d'aller croifèr devant Car- 
thagene, ville Efpagnole, afin que per- 
fonne ne fe doutât de fon deflein. Mais 
le fieur de Tréval , neveu du général y 
qui étoit fecretement de la partie , & 
à qui il avoît donné rendez- vous, de- 
voit cqmmander un bâtiment chargé de 
munitions & de gens de guerre. 

Ces deux gentilshommes s*étan€ 
trouvés au rendez-vous qui étoit aa 
port de Paix dePiflede St. Domingue,. 
à douze lieues du port de la Tortue ,, 
apprirent la mort du fieur ^e Vlfltur^ 
& la manière dont il avoit été affaf- 
finé. Ils ne laiflerent pas de conclure 
entr'eux, qu'il falloit vaincre ou mou- 
rir, plutôt que de retourner à Saint 
Chriftophe 5 s'attendant bien que les 
deux meurtriers , qui ne dévoient efpérer 
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aucune grâce . les reçevroîent en braves 

fertsj & fe cféfendroicnt en defefpérés*^. 
Is allèrent donc ttiôuillef Pancre à la Le Che- 
rade de la Tortue, où ils furent rc^us, de^Fon- 
comme les Efpagnoh Tavoicnt été peU JJJJjy ^ 
de tems auparavant 5 en forte Qu'ils fu- |jMîtf« 
fent contraints de lever Tancre, &d*al- To«ûe. 
1er mouiller à Cayonne^ où ih mirent 
yoô hommes à tehe , après avoir dif* 
pofé leur canon pour favôrifer hr def* 
cente , fi on eût voulu i*y oppofer. 

Les deux aflàfïîns étoient réfolus de 
fe bien défendre $ mais les babitans 
n'ayant pas voulu les foutenir , ils c^ 
pitulerent^ & pronrirent de rendre Tiflii 
aux lîeurs de Fomeriay . & de Tréval , à 
cortdicbnqu^on ne les inqùiéreroit point 
au Tujet de la mort du fîeur le VBfleur , 
8c qu'on les laifferoit en poffeflîon des 
biens qu*iï leur avoit donnés par bn tef* 
tament qu^cm trouva après ft mort. Ce 
|ui leur ayant été accordé, le Chevalier 
Je Foijtenay demeura maître de Tifle fit 
de fe rortereiTe. 

Elle reprit bientôt fort état flofif* 
fanr j la religion catholique & le né* 
goce y furent rétablis. Le ChevaRerrc* 
mit fur pied fe Fort, qui étoit tombé en 
ruine j iiy ajouta deux Bons baftiôhs, fit 
J6(ire ttac ptoe^fèrmey ôc mk fix piecei 
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de canon en batterie , qui défe'ndoient 
Tabord des ennemis à la rade. Les 
aventuriers revinrent à la Tortue plus 
ifréquemraent & en plus grand nombre 
qu'auparavant 5 le chevalier les traita 
bien,* car il étoit aventurier lui-même^ 
mais- d*une autre efpece que les autres, 
ayant fait pendant toute fa jeunefle des 
Courfes continuelles avec les chevaliers 
de Malthe. C'eft pourquoi il aimoit à 
équiper des vaifleaux , & illesemployoit 
à de grandes entreprifes. 

.Les boucaniers revinrent auflî à la 
Tortue, qui fe vit ainfi plus peuplée 
qu*elle ne Tavoit encore été, & la bon- 
ne intelligence qui régna entre les uns 
& les autres caufa beaucoup de dom- 
mage aux Efpagnols j car les aventu- 
riers n'avoient pas plutôt fait une pri- 
fe, qu'au lieu de la porter dans quel^ 
que ifle éloignée (ce qui les obligeoit 
iouvent de faire des vcwages de deux 
ou trois mois ) ils ne faiioient que la 
pofer dans le havre de la Tortue^ 8c 
dès le lendemain on les voyoit à Tera- 
bouchure dés Ports & des rivières, 
tous prêts à recommencer. Enfin ils de- 
vinrent fi redoutables aux Efpagnols, 
<ju'il ne pouvoir plus fortir ni entrer de 
bâtiment dans leurs ports, fans être 
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pris. Un Marchand de Carthagene m'a 
dit qu'il a perdu en ce temps-là dans 
une anilée trois cens mille écus , tant 
en bâtimens qu'en marchandifes. 

Le chevalier fe voyant fi bien affer- 
mi dans Ton ifle , crut <jue toutes les 
forcer Efpagnoles ne feroient pas capa- 
blés de l'ébranler, il permit à tous ceux 
qui le voudroient, d'aller en courfe, 8c 
le laifTa ainfi dégarnir. Il né fongeoit à 
rien moins qu'à une attaque, lorfqu'un 
jour un boucanier vint l'avertir qu'il 
avoit vu paroîcre une armée navale 
Efpagnple , qui félon toutes les appa- 
rences avoit quelque deflein fur la Tor- 
tue. Le chevalier qui étoit aftif & 
tout de feu, mit à l'inftant ce qui lui 
reitoit de monde en ordre, comme fi 
les ennemis enflent déjà été en préfen- 
ce. Alors quelques Boucaniers s'éprou- 
vèrent à jetter des grenades au bas des 
.baftions \ ce qui donna lieu à un étrange 
accident. 

Thibaud , l'un des aflaflîns dont j'ai 

E^rlé , qui avoit évité la juftice des 
ommes & qui devoit cramdre celle 
de Dieu, prit, à l'exemple des autres», 
une grenade : mais comme il fe prépa- 
Toit à la jetter en l'air , fon bras s'en- 
gourdit , $& la greuade crevii dans ià 
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mftin, qui éroit celle donc il avoît poi* 
gnardé M. le Vafleur. Ce fut un fpec* 
tacle horrible à voir, h matn toute fra- 
eaflee pendoh pkis d'un pied au-deflbus 
du poignet , attachée encore à quelques 
nerfs, que la violence du coup avoit 
alongés. On regarda cet accident com- 
me une jufte punition du ciel, fans fe 
diflrairè néanmoins de Tempreffement 
que chacua témoignoit pour la défenfë 
de rifle. 

Mais ces foins étoient bien mutiles > 
les Efpagnols fâchant le peu de monde 
qu*il y avoit pour la défendre , étoient 
venus avec un armement confidérable i 
& voyant que perfonne ne leur réfiftoit, 
ils avoient mis leurs troupes à terre 9 
au lieu dé mobilier à la rade comme 
ils avoient fait autrefois. Le chevalier 
ii*ayantque très- peu d'habitans^ fe rerira 
avec eux dans le Fore de la Roche > \t% 
ennemis Vy attaquèrent erv vain : mais 
étant les maîtres de faire ce qu'ils vou- 
loient , fans que perfonne put s*y op- 
pofer , ils tinrent \ts François bloquée, 
oc^ cherchèrent cependant une place 
d*oà j*on pût battre le Fort. 41s trouvè- 
rent uôe montagne plus haute que la 
Roche 5 mais on n*y pouvoit monter à 
caufe des précipices. Comme ^s £fpa« 
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gnols ont beaucoup^de flegme, îU trap 
cerent peu-à-pea leur chemin, & ren* 
contrèrent à la fin un petit paâàge en- 
tre deux rochers > on v montait par un 
trou ^comn-je fî on pafloît par une trape ^ 
& il n'y avoir que h difficulté dymon« 
ter du canon , car la: choft érok im* 
poflîble avec des chevaux. Voici de LefBT- 
quelle manière ib s'y prinsm : iU atta* re^i^ 
cherent deux pièces de hois enfemble y î^^ùt, 
fur lefquelles ils mirent une pièce de 
canon qu'ib firent monter par plusieurs 
^fclaves ftir leurs épaules > par ce moyen 
ils en momerent quatre pièces , qu*ili 
mirent en batterie via- à- vis le Fort des 
François. 

Le chevalier avoir (m abattre les 
bois qui l'en vironnoient, afin de n*étre 
point furpris par les ennemis, & ce fut 
ce qui cauiâ fa perte i car ces arbres 
étant d'ime grandeur & d'une groflTeur 
prodfgieufe , couvroient le Fort , & tvr 
roient empêché l'efFetxle la batterie des 
Erpagnolsy qui n'iauroient pu le décou- 
vrir. Les afiiégés n'en eurent pas plu- 
tôt reffenti les premiers effets qui les 
incommodèrent extrêmement ^ qu'ils 
crurent devoir capituler > &iqu'il étoit 
temps d'en avertir le Gouverneur. Çs 
prirei^ tous les armei pour l'y CQW* 
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traindre, en cas qu*il ne voulût pas y 
confentir, & (ans perdre de temps ils 
allèrent le trouver, ^^^pt. 

Un nommé Bedel oui marchoit à 
J^ r leur tête i s'avança, & lui dit brufque- 
^^If^^f^ ment qu'il falloit rendre la place : Ren^ 
^ dre la place ^ s'écrie le chevalier, in- 

i^^l^^yC^.^ digne de la propofition ! Va traître ^ 
"^ fi j'y fi^i^ f^ci^ tu fC auras pas' la Jatis- 

faStion de le voir. En même temps iL 
. lui donna un coup de piftblet dans la 
tête, & le renverfa mort àfes pieds. Le 
coup étonna étrangement ces mutins 5 
le chevalier en prit occaiion de leur re- 
procher leur foiblefle , ôc il leur parla 
avec tant de réfolution & de courage, 
qu'il leur fit promettre à tous de fe 
défendre julqu'au bout. Mais ils tin- 
rent mal leur promefle, car la conju- 
ration recommença dès le lendemain., 
.& ils vinrent tout de nouveau propofer 
au chevalier de fe rendre à compofi- 
tion,: Les Efpagmls font cruels ^ lui di- 
. rent- ils , Ji nous attendms à rextrêmi^ 
té , peut-être ne pourrons - nous rien ob^ 
Jenif d'eux. Le chevalier n'y vouloic 
.point entendre s mais à la £n Ton parti 
étant le plus foible, il y fut contraint. 
X)n convint avec les Éfpagnols, que 
" -Ibus les François fortiroient tambour 
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battant , mèche allumée , avec armes 
& bagage, & qu'ils rendroienc le Fort 
avec le canqp & toutes les munitions 
de guerre. Les Efpagnols leur don- 
nèrent quarante - huit heures pour fe 
retirer. Il y avoit à la rade deux Bâti- 
mens coûtés à fonds, qu'ils tâchèrent de 
mettre à flot. Comme ils alloient s'em- 
barquer , le général Efpagnol fit réfle- 
xion, que s'ils étoient munis encore de 
toutes leurs armes ils pourroient fe 
joindre à quelques-uns de leurs Aven- 
turiers, & l'attendre au paflage quand il 
s'en retourneroit. Il leur demanda ckmc 
des otages jufqu'à ce qu'il fût arrivé à 
St. Domingue, & le chevalier ne put 
^'exempter de lui donner le fleur Hot- 
man fon frère j après quoi il s'embar- 
qua dans un des bâtimens, & les deux 
auteurs de la mort du fleur le Vafleur 
dans l'autre. Ces deux hommes, accou- 
tumés à exercer des cruautés , ne fe 
mirent point en peine d'en commettre 
encore en cette occaflon une aflez gran- 
de j ils fe détachèrent de la compagnie 
du chevalier , & laîflerent toutes les 
femmes avec quelques enfans dans une 
petite ifle déferte, après quoi ils allèrent 
courirle bon bord. .,, 

On a fçu qu't» vaifleau Hollandgi^ 
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jette par h tempête contre cette iile> 
avoit fauve quelques-unes de ces fem* 
mes. J'ai vu même une relation de ce 
qui leur étoit arrivé dans ce défert, 
écrite par Tune d'elles, Efpagnole de na- 
tion , & qui dans fa manière de s-expri- 
mer marquoit avoir beaucoup d'efprir. 
Voici en abrégé comme elle s'expliquoit. 
„ Après qu*on nous eut malheureu* 
9) fement abandonnées dans cette ifle dé* 
,9 ferte, nous trouvâmes d*abord quan* 
55 tité de bêtes fauvages dont nous au- 
j, rions pu nous nourrir 5 mais nous crai* 
j, gnions plutôt d'en et re dévorées ôc de 
^ devenir leur pâture. Sans doute elles 
9, voyoient bien qu'elles avoient affaire â 
„ des femmes folbles&défarmées 5 à qui 
^, même les plus timides de ces animaux 
„ fe fiiifoient craindre. Il n^en étoit pai 
„ ainfî, lorfquelesrhabitans des pays voi* 
„ fins, gens cnrels 8c grands voleurs, y 
,, defcehdoient pôurlachafle> carilsen 
5, foifoient un fi prodigieux carnage , 
,, que nous pouvions vivre facilement 
„ de celles qu'ils h^avoient pu , ou qw'ils 
„ avoient négligé d'emporter avec eux. 
,, Nous avions grand foin de nous cacher 
„ pouréviter également & ces hommes 8c 
,, ces bêtes : cependant la faim qui nou^ 
,, preâbit^QMaobligeoitfouvemàfortir 
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„ de nos retraites, & nous donnoit mê- 
„ me la hardieflc d'avancer dans le pays. 
,, Nous marchâmes long-tempsde pré- 
„ cipice en précipice; ôc aprèsavoir feic 
^^ cent détours, nous nous égarions de 
,, plus en plus j une infinité de chemins 
^ s'offroient à nous de toutes parts, ex- 
„ cepté celui qui nousauroit menés aa 
„ bord de la mer, que nous avions. de- 
„ puis long-temps perdu de vue , 8c 
„ d*où enfoi nous aurions pu découvrir 
y, quclquevaifleau qui nousauroit tirée» 
^ d*un pas fi dangereux. Un jour que 
- nous errions à notre ordinaire, une 
troupe des chafleurs dont j'ai parlé,, 
armés de perches pointues , vinrei>t 
tout d^un coup fondre fur nous , Sc 
nous dépouillèrent facilement. Une 
feule fit réfiftance , & fe défendit plu- 
tôt pour exciter ces barbaresàhii ôter 
la vie, que pour conferver fes habits 
qu'ils lui arrachèrent enfin auffi-biea 
qu^à nous; à la fin ils nous (juitterent 
lans nous faire d'^autre mal. 
„ Cette femme confufe au dernier 
point de fe voir nue, quoiqu'elle ne 
fût alors quVecdesperfonnesdefon^ 
fexe, & trouvant en cet état la lumière 
du jour aufE aflFreufetjue la mort , alla 
s^ienterrer toute vive dans le fable; & 
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„ le refie qui {H>uvoit paroître de (on 
9, corps, elle le couvrit (te fes cheveux 
,9 épars. Toutes fes compagnes furent 
,9 furprifes de fa réfolution s mais comme - 
„ elles vouloient Ten détourner, Se 
„ qu^elles tâchoientde la fecourir, du 
,, moins autant qu'il leur étoit poffible 
9, dans Textrêmité où elles la voyoient, 
,, de dans celle où elles étoient elles- 
9, mêmes : LcUJJez^moiy dit •elle aux 
„ plus empreflées, dans ce dernier mo' 
,, ment je n'ai plus befoin que de vos prie* 
9, res qui meferviront beaucoup^ ^ delà 
,, mort qtfi finira toutes mes miferes. 
9, Après ces paroles elle garda le filen- 
5, ce, & ne parlant plus que par fes lar- 
„ mes , elle expira au milieu des fem- 
„ mes qui Tenvironnoient. 

N'en déplaife à ceux qui nous ont 
débité cette petite relation , il me fèm- 
ble, fans toutefois laméprifer, qu'elle 
^ft un peu romanefque. Quoi qu'il en 
foit, revenons à l'ifle de la Tortue. • 

Le général Efpagnol en fit réparer 
le fort , 6c y mit une gamifon de foi- 
xante hommes commandés par un Ca- 
pitaine & un Alferez, à qui il laifla 
aflez de vivres & de munitions de guerre 
pour pouvoir attendre qu'on leur en 
envoyât d'autres. Dès qu'il fut arrî- 
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vé à St. Domingue, il renvoya le fieur 
Hotman, après lui avoir fait toutes for- 
tes de bons traitemens , jufqu'à lui 
offrir même de Temploi , quoique les 
ordres du Roi d'Efpagne défendent ex- 
preiTément d'employer aucun étranger à 
fon fervice dans les Indes Occidentales. 
. Le jGieur Hotma% ne retrouva, dit- 
on , fon frère , que fix mois après. 
Comme ils favoient Tun & l'autre en 

Î|uel état rifle étoit demeurée, ils raf- 
emblerent quelques Boucaniers Fran- . 
cois Se plufieurs habicans^pour tenter 
qe la reprendre > mais les Eipajgnols %y 
étoient fi bien mis en défenfe , qu'ils 
furent obligés de fe rembarquer ave(L y 
perte. On dit que le.chevalier de FonftCd^^ 
tenay demeura toujours avec fon frère , 
(c que leur bâtiment venant à tirer 
beaucoup d'eau , ils relâchèrent aux ifles 
Açores,.d'oîi ilsrepaflerent en Francer 
'; Pendant que les Efpagfiols étoient JJj»*^ Jj 
maîtres de la Tortue , le général dePoincy 
Poincy mourut aimé de peu de gens , 
haï de plufieurs , & redouté de tous. 
Sa mort caufà beaucoup de défordre 
dans les ifles de faint Chriftophe, & en 
d'autres encore que les François occu- ' 

poient. Du Rofley, Gentilhomme V^^iU4^^^^ 
rigourdin , qui avoit été autrefois Bou- 
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44 Hiftake ^ts Aventuriers ^ 
canier^ayam api>ris cette nçuveUe, re- 
vint à Saint Domîngue: tes Boucaniers 
Ty reçurent fort bien y car ils Vaimoient , 
& ne Tappelloient que leur père. Ils lur 
propoferent d^aller reprendre la Tortue y 
Faflurant que s'il vouWt être leur 
Chef, ils le feroient leur Gouverneur, 
& lui obéiroient. ^u Rofiey qui con- 
noiflbit leur fidélité y ne refmh point ce* 
offres : ils s^aflemblerent quatre à cinc| 
cent^honwnes^tant Boucaniers, qu'A- 
venturiers ou Flibuftiers & Habitans y 
qui avoient autrefois demeuré à la Tai'-^ 
tue. Ayai^ tous pris une ferme réfolu- 
tion d'y retourner , ils fe jurèrent une 
fidélité inviolable , proteftant de ne fe 
point abandonner les uns les autres 
dans uiw entreprife de cette importan- 
ce. Ils n'avoient point d'autres bâti- 
ibens que des Canots , qui leur fervirent 
pour aller jufqu'à rifle de St. Domin-» 
gue. où ils tinrent confeil touchant la 
inanieftjd'attaquer leurs ennemis. Il fut 
réfolu qcfô cent hommes iroient defcen-* 
dre à la bande du nord de Tifle j qu'iU 
viendroient par derrière furprendre les 
'Efpagnols poftés fur la montagne qui 
commandoit le fort de la Roche, pen- 
dant que les autres s'avanceroient pour 
k prendre) & qu'on attendroit la nuit 
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fourrexécution. Ceux qui furent choi- tesBoi». 
fis pour defcendre à la bande du nord , J^^Vn- 
partirent les premiers & débufquerent ^f"* '• 
dès le point du jour ks Efpagnols de )a ^'^^' 
grande montagne, oii ils n*étoient pref- 
que pas retranchés , ne fe doutant nul- 
lement qu'on pût les attaquer de ce 
côté* là. tes autres qui étoient dans le 
fort de la Roche furent bien étonnés 
<l'entendre battre la Diane de fi grand 
matin à coups de canon. lU fortirenc 
pour voir ce que ce pouvoir être, & 
n'apperçuretit aucun vertige de trou- 
pes ennemies : mais leur Turprife au- 
gmenta bien davantage , lorsqu'ils fe 
trouvèrent environnés du gros de cette 
troupe de Boucaniers , qui les empê-» 
obèrent de rentrer dans leur fort , ea 
taillèrent en pièces la pltis grande par- 
lie , & firent les autres prifonniers. 
Ainfi le combat fut bientôt terminé. 

Les Françc^is après un fqcccs (i heu- 
feux, ne fongerent plus qu'à bien gar- 
der la Tortue. Ils envoyèrent leurs 
prifonniers à Tifle de Cuba , qui n'en eft 
éloignée ou^ de i f liçues ou environ^ 
Ils firent m Rofley leur Gouverneur , 
lyi prêt^ent tpuî* ferment de fidélité & 
-d'obéiflance, & le prièrent d'écrire ea 
France > afin qu'on lui ménageât une 
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M. Du commiffion. Dès qu'ils furent qu*on 
J^J„.la lui avoit envoyée , les Habîtans, les 
verneur Boucaniers Se les Aventuriers ou Fli- 
Tortue. bu (tiers s'obligèrent à lui payer ledixie- 
me de leurs prifes, félon Tordre de TA- 
mirauié de France. M. Du Rôfley gou- 
verna plufîeurs années dans une par- 
faite intelligence avec tout fon monde, 
enfuîtc il retourna en France , & laifla 

i pour gouver- 
ut ce qu'il de- 
on reçut avec 
fs promirent de 
ême. Il mourut 
M. de la Place 
fut reconnu , 8c 
^ • ufqu'en l'année 

î des Indes Oc- 

Meflîeurs delà Compagnie Occiden- 
tale s'étant remis en pofleflion des ifles 
Antilles qui appartenoient aux Fran- 
çois , fe rendirent auffi les maîtres de 
la Tortue , & y envoyèrent un navire 
en KS64. avec un lieutenant & foixàntc 
foldats de garnifon , un commis -gé- 
néral , trois fous-commis & plufîeurs 
engagés ^ pour travailler à une ha- 
bitation. 11$ apportèrent en même- 
temps une commiffion à M. d'Ogeroo^ 
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Gentilhomme Angevin, de bonne con- 
duite, fort expérimenté dans la con- 
noiflance de ces lieux -là, très-bien 
venu dans l'elprit des Habitans. A l'ar- 
rivée du vaifleau ,* M. de la Place eut 
ordre du Roi de fe retirer en France. 
M. d'Ogeron lui ayant fuccedé en qua- 
lité de gouverneur pour le Roi & pour 
Meflieurs de la Compagnie, fit bâtir 
un magadn , dans lequel on déchargea 
toutes les marchandifes que ce vaifleau 
avoir apportées & qui étoient néceflai* 
res aux Habicans. 



CHAPITRE V. 

La Compagnie Occidentale abandonne la 
Tortue ^'^ permet aux Marchands d'y 
négocier. Gouvernement de Mr. d^Oge^ 
ron dans cette JJle. 

MONSIEUR d*Ogeron étant en 
pofleflion de ce gouvernement , 
fongea plus à Taccroiflement de la Co- 
lonie, que tous les autres n*avoientfait. 
il avpit:Un navire à lui , dans lequel 
étoient venus beaucoup de François at- 
tirés par le bruit de fa oonne conduite % 
il faifoit valoir les marchandifes des 
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Habitans, & leur prêtoit à crédit , afin 
de les obliger à demeurer fur le lieu , fie 
à oublier les commodités de la France. 
Il n| laiffbit pas de maintenir les Fli- 
bumers ÔC les Boucîniers , Se tâchoît 
d'en attirer d'autres. En ce temps-là les 
Efpagnols étoient en guerre contre 
les Portugais. Il procuroit à fesFlibuf- 
tiers dès cômmiffions Portugaifes pour 
piller fur les Efpagnols , & ceux-ci 
amenoient leurs prifes à la Tortue- Il a 
fait habiter prelque toute la bande du 
nord de Tifle de ^^'P^^^^^Ji^'' 
^ puis le port Margol<^*^:)lf if^Buune 
habitation, jufqu'aux trois rivières qui 
font vis*à-vis la pointe du Ponant de 
la Tortue. Les habitations du cul de 
fac de cette ifle ont été prefque toutes 
fondées fous fon gouvj&rnement % ce qui 
y a attiré beaucoup de monde des iflès 
Antilles & de France. Tous les quar- 
•tiers étoient fournis d'Officiers qu^il 
prenoit parmi lesHabitans mêmes, afin 
de maintenir une exafte difcipline, & 
de faire mieux exécuter fes ordres. Par 
ce moyen il prévenoit les troubles , il 
pacifioit les difFérens, & chacun vivoic 
content. Afin d'engager de plus en 
plus les Habitans à y demeurer , il fie 
venir de France des femmes avec lef^ 

quelles 
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<}nelles il en maria la plupart ; ce qui 
donna envie aux Boucaniers & aux 
Aventuriers d'en faire autant. 

Un jour qu'il ^toit arrivé un vaif- 
feau avec un grand nombre de femmes, 
les Flibuftiers en ayant eu avis, fe ren* 
dirent au port, où chacun d'eux choir 
fit celle qu'il trouva le plus à fon gré. 
Il ne furvient jamais entr'eux aucune 
difpute pour le choix, parce que raf*- 
Cendant qu'ils ont pris les uns fur les 
autres en vivant enfemblcj prévient 
toutes les conteftations qui pourroient 
naître à c|t égard, le plus foible cé- 
dant t'oUJ^Tars au plus fort. Un Flibuf- 
tier de ce caraâere s'approcha de celle 
qui lui avoit agréé, & fe tenant debout 
devant elle , appuyé fur fon fufil , lui 
parla en ces termes. Je ne vous demande 
point compté du pajfé , vous n'étiez pas 
à moi. Répondez-moi feulement de f avè-^ 
nir% à préfent que vous allez m^appar^ 
tenir , je vous quitte de tout le rejie. 
Puis frappant de la main fur le canon - 
de fon fulîl : Voil^ , dit- il , ceqm me ven^ 
géra de vos infidélités > Jî vous me man^ 
fuez il ne vous manquera pas. Enfuîte 
il l'emmena , & les autres Flibuf- 
tiers en firent de même. Il n'en de- 
Baeure point à moins^ qu'il ne fe trou- 
Tome I. C 
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ve plus de filles que d'Aventuriers- 
Mrs, de la Compagnie ne voyant 
que fort peu ou point de retour des 
marchandiles qu'ils avoienc envoyées 
à la Tortue depuis deux ans qu'ils en 
étoient en pofleflîon , rélblurent d'y faire 
payer ce qu'on leur deVoit, & d'y laif- 
fcr aller les marchands. Ils envoyèrent, 
comme j'ai déjà dit , cet ordre dans le 
navire nommé le Saint Jean , en Tan- 
née 1666. Mr. d'Ogeron fe fervit de 
cette occafîon pour y faire venir des na- 
vires marchands, où il étoit intérelTé. 
Ils y apportèrent des marchandifes , Se 
en remportèrent d'autres qui fe fabri- 
quoient là , comme du tabac & des 
cuirs. L'année fuivante il alla lui-même 
en France , laiflant monfieur de Poincy 
fon neveu en fa place. 

A fon arrivée-il fit connoître à quel- 
ques" particuliers Tétat de la* Colonie, 
& les grands profits que Ton pourroit 
tirer de ce pays là. Il les pria de lui faire 
• renouveller fa commiflîon , & il s'aflbcia 
avec eux à condition qu'ils lui enver- 
roient tous les ans douze navires char- 
gés de marchandifes , & qu'il leur en 
renverroit d'autres, du pays.- Il s'obli- 
gea outre cela de fournir les habitons 
d'efcl^Ves, 8c de détruire les chiens fau« 
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vages de l'ifle de St. Doiningue,qui n€ 
laifîbienc prefque plus rien à foire aux 
Boucaniers. 

L'année fuivante Mr. d'Ogeron re* 
tourna à la Tortue , & fit fignifier ft «^ 
commiflion aux habitans. Il letir.pro^ 
mit qu'ils ne manqueroient de rien, 
& les affura qu'ils pouvoient dorénar 
vant envoyer leurs marchandifes pour 
leur compte , fans être obligés .de pren- 
die celles de la nouvelle compagnie. 

Avant ce terapS'là les marchands c« vA 
étrangers & François n'ofoient venir ÎÏÏI! 
négocier dans cette ifle, ni à la côte S'o- 
de St. Domingue. On n'y vôyoit'que \^^2^ * 
* des bâtimens de cette compagnie , & tue. 
ils étoient (i petits^ que les nabitans ne 
pouvoient y embarquer leurs maich^nr 
difes fans une grande faveur, j on préfièr 
rpit toujours les principaux d'e/itr'^u^ 
à qui on donnoit des billets adrci^i^ 
aux capitaines des vaifleaux i eu forjje , , 
que la marcbandife des autres fe pour- ' 
riffoit avant qu'ils puflent Temb^rquer. 
Enfin au lieu de remédier à CjBdéford^e^ . 
on leur défendoit exprefféroem de trai?- * 
ter avec les éti-angersj quçls qu'ils fui)» 
fent. Mais malgré ces défenfes , quel- 
ques habicans allèrent dans leurs canots 
à bord de deux vaiffeaux Zélan^i^ nour 
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Vellement arrivés à la côte de St. Do- 
îTîingue.Les premiers qui commencèrent 
avec les Flamands , leur propoferent de 
demeurer encore quelque temps , fur 
4'aflurance qu'ils verroient bientôt les 
autres habitans venir à eux , & qu'il 
.j, y avoit aflez de tabac fait pour les 
charger. Ces gens qui ne cherchoient 
que cette occafion , voyant qu'il n'y 
avoit là aucun fort , & que le pays ne 
dépendoit point du roi de France, fe 
déterminèrent à demeurer. 

Mr. d'Ogeron en étant averti , rè- 
^, nouvélla la défenfe qu'il avoit feiie aux 
habitans de négocier avec les étran- 
gers. Ils la mépriferent fous prétexte 
qu'ils étoient fur une terre neutre, qu'ils 
n'appartéiToîènt à aucun ties intérefles 
du roi dé France , ot que par confè- 
rent on n'àvbit aucun droit de les 
têmr dans cette fujétion. Ils traitèrent 
j^^^^'ddnc avec les Zélandois qui leur don- 
landois Tiérent les marchandîfes à un tiers meil- 
nenTné- ^ur marché que Mr. d'Ogerou. Ils em- 
«ocier. Marquèrent auffi des marchandifes pour 
leur compte, & tirèrent parole des Zé- 
landois qu'ils reviendroieht llannée fui- 
vànte; 

' Peu de temps après que ceux-ci fu- 
Tènt p#tis, Mr. d'Ogeron arriva avec 
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deux bâcimens qui écoienc venus de 
France chargés de marchandifes. Les 
habitans fe liguèrent tous , & réfolu- 
rent de ne le point recevoir: ils tirèrent, 
même quelques coups^ de fuGX fur fes 
chaloupes qui fe mettoiçnt en devoir 
de defcendre à terre, & il fut contraint 
de fe réfugier à la Tortue , craignant 
Quelque chofe de pire. Auffi-tôt il 
dépêcha un vaifleau pour la France , p,^., 
& un autre pour les Antilles 5 afin d*a- fc"réfoï 
voir du fecours contre ces rebelles, qui **"**• 
fê voyant preiTés coururent toute la 
côte pour faire prendre les armes aux 
Françpia, & .menacèrent ceux qui re* 
fufoiem de le faire, de lesmaflacrer, 
ou de brûler leurs habitations. Ils furent 
même dans letleiTeip de fe faiilr de h 
Tortue , & d'en enfler Mr. d'Ogeron , 
efpérant que s'ils deveiH>ient les maf tfe« 
ils feroient fuffifammtnt app^yés dei -, 
Hollandois qui ne demandoient pai 
mieux que de traiter avec eux. Plufieuri 
mois s'ecoulerent « après, lefquels Mr. 
dVOgeron reçut dulqcoursde Mr. le 
chevalier de Sourdis qui etoit: alor^ 
dans les iflgs avec des navires de gpery 
re. Dès que ces nouvelles trçupes,eur 
rent mis pied à terre, on anêta quel- 
ques-uns des mutins &c l'on m peo- 

C3 
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fion"de$ ^^^ ^" * ^^^ autres intimidés s'accom- 
Rebci-** modèrent , à condition qu'on ne le» 
^•^ laiflèroic plus manquer de navires ni 
ée marchandifes. 

Les Zélandois qui étoient fur le point 
de revenir , avertis de ce qui s*étoir 
pàfTé, & craignant qu'on ne leur jouât 
un mauvais tour, n'oferent aborder. 
Cependant Mr. d'Ogeron voyant que 
fes defleins ne réuffîflbient pas , permit 
le trafic à tous les marchands François ^ 
en payant cinq pour cent de trafic ôc 
d'entrée. Aujourd'hui il y en a un fi 
grand nombre qu'ils fenuifcnrles unflf 
aiw autrea. . 
fieulsfa- Certe difgrace n'a pas empêché que 
miùes de Mr. d'Ogeron n*ait beaucoup augmcn» 
&°d*An- té k Colonie 5 il y a fait Venir quantité 
J^^J'^^J; dé familles dé Bretagne & d'Anjou ^ 
l^biiràiaqtii*préfentement y font bien établies. 
^'^*' Les Boucaniers y font plus rares, parce 
qull n'y a plus.de chafle, toutes les 
bêtés à cornes étant détruites. En effet y 
1^ Efpngnols voyant qu'ils ne pou- 
voiçht empêcher les François de chaf- 
fVr i'en firent autant de leur côté ^ & 
Its aidèrent pour ainfi dire,*à détruire 
tbuté Tefpece , perluades que par ce 
moyen là ils les obligeroient enfin à fe 
retirer. -tiVlais ils furent trompes dans 
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leur ?.ttente. Les uns au défaut de la 
çhafle ont; formé des habitations , & fe 
font rendus aufli puiffans que les Efpa* 
gnols 5 excepté qu'ils n'ont ni villes ni 
fortereffes. 

Les autres que l'on appelle main- 
tenant Aventuriei's ou Fbbuftiers ont 
armé pour aller en courfe, & fe font 
adonnés à fairedes prifes.fur mer. Dans 
la fuite leur nombre s'eft tellement ac- 
cru 5 qu'ils fe font vu afllx forts pour . 
faire des defcentes & prendre desvillesL 

En irt7f . plufîeurs d'entr'eux parti- 
rcnt pour la prife de Curaçao , afin de 
joindre l'armée du roi , commandée 
par le garde- côte de laMarijnique^St. 
Chrillophej Marie Galatide, ôç autres 
lieux dans les Indes appartenant aux 
François. Comme il étoit difficile de 
réduire, cette place fans le fecours des 
Flibuftiers ^ ce commandant dépêcha 
vers Mr. d'Ogeron, gouverneur de St. 
Domingue, avec ordre dé lui envoyer 
le plus grand nombre qu'il lui feroic 
poffible. 

Peu de temps après Mr. d'Ogeroii 
aflembla i8 bâtimens fur lefquels il fit 
partir 14. ou if. cens hommes com- 
mandés par Tributor, le Gafcon, Gram- 
mont, Pierre Ovinet & le grand Ovi- 

C4 
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net, car Us étoient deux cou fins de ce 
nom très- fameux , Beau-rôgard , & 
autres, tous gens réfolus & capables 
d'une grartde entreprife. 

Le rendez-vous fut ddhiné à Pifle 
d'Anet, bit ks Flibuftiers & Tarméeda 
roi dévoient fê trouver. Chemin fai- 
fant le long de la côte de St. Domin- 
gue , vers Porto Ricco , la Botte , à 
nuit fermante, fut prife d*un coup de 
vent de nord-, & le navire nommé 
la grande Infante, qui étoit venu pren^ 
dre les Flibuftiers, échoua fans aucune 
perte néanmoins^ ceux-ci ayant eu le 
temps de Te mettre à terre avec leurs ar- 
mes ôc leur bagage, qui, comme on a 
déjà dit, conlifte en très-peade chofe:* 

Le lendemain, ceux des Aventuriers, 
. qui étoient encore éloignés de terre j, 
croyant que la grande Infante avoir te- 
nu le large comme eux , continuèrent 
leur route (ans s'informer de rien da- 
vantage, dans la penfée que ce navire 
fe trouveroit au rendezvous. Cepen- 
dant fur le vaifleau qui échoua à Porto 
Ricco il y avoit non- feulement des gens 
de Tarmée du roi, mais encore près 
de 400 Aventuriers , ôc ceux-ci connoif- 
{kni la perfidie des Efpagnols , voulurent 
auili- tôt prendre les armes & feibrtifier 
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dans Vifle. Enfin Mr.d'Ogeron, qqien 
étoic aufli perfuadé , fut un des pre- 
miers de cet avis & fé mit à leur tête. 
Mais Mr. de Montorqqier i comman-* 
daot du roi fur l'Infante, ôç les pflfçier^ 
qui Taccompagnoient, réfolurent d'aller 
de bonne foi avec les Efpagnols, dans* 
k vue Que n'étant point en guerre avçc 
eux ils les traiteroient d'autant plus hu* 
mainement , que de leur part ils ne fe 
fervoient pas de l'avantage qu'ils ay oient 
de fe trouver les armes à la rnain dang 
leur pays. 

Néanmoins la chofe tourna comme 
les Aventuriers l'avoient prévu, les Ef^ 
pagnols violèrent le droit des gens, & 
au lieu de fpurnir des bâtimens à ceux 
qui avoient échoué fur leuis côtes, i)s 
les firent tous prifonnierl danïr ^orta 
Ricco : les plus confidérables eurent la 
ville pour prifon, & les autres furent 
diflribués deux à d^aux dî^os l'ifle chez 
les hjabiups^ CeuîC-f^r voyant q$e les 
Aventuriers 9 adrqit^ Sç ii^géniefi^ ^ ne 
kiflbient. échapper aiucune occafion de 
les tromper & de fe, dérober ilèyr vi- 
gilance, tantÔDau nombre de fîx, tantôt^ 
au nombre de huit ou dix, & qu'enfin 
fe fauvant les uns après les autries il 
n^en feroit pas demeMré up feul % eu- 

C j 
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mit. la barbarie de tuer tous ceux qui 
reftoient. ' 

Par botihaïf Mr. d'Ogerôrvne fut pas 
dç <fè nombre -5 il prévint leui' cruauté 
ft fâuvarrt lui quatrième dans un ca* 
rfot. A l'égard de ceux qui avoient la 
tille pour prifon , oft les enferma , ôc 
on lesgai-dafoigneufement pendant plus 
de quinze nf>ois, dans le deflein de les 
envoyer à Lima pour travailler aux mi- 
nes du Pérou, d'où Tonne revient ja- 
ihaîs. On profita donc de Toccafion 
d'un navire qui faifoit voile pour Car- 
thagene, fur lequel on les embarqua j 
mais ils furent affez beureux pour être 
reprrs par le capitaîne Pitrîansf, Flibuf- 
^iei^ Aftglois, le long de la côte St. Do- 
feingue vers l'ifle à Vache 5\ ils étoient 
nu ndmbre de dix-fept , tous gens de 
lïléHte & de diftinâion. 

Ce ne fut pas là le feul avantage 
Qu'eut cet Aventurier^ outre l'honneur 
â4vôitfauvé'de'*£ braves getis 5 il prît 
éiKoi^ cent mille écus en efcalins , que 
\^% lEf^agnol* avôient deftiriés pouï 
payei' lès foldats de là Havane, & d'au-» 
, très niarchandifes que les Fkbuftiers ef- 
timent cependant aflèz peu , ne cher- 
chant que deTargent. 

Le <;ombat mi ftnglaftt) te capi* 
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taine du vaifleau Efpagnol fut bîefle 
de cinq coups de fulil , 6c tut près 
de cent homtttes tués. Les Aventuriers 
auroient pafle. tout le refte au fil de 
l'épée, fi Mr. de Poincy f qui étoit du 
nombre de ceux que l'on venoit de dé- 
livrer 5 n'eût empêché le carnage. La 
générafi.té naturelle aux François alla fi 
loin dans cette rencontre , que quoi- 
qu'il eût été fort maltraité par les Es- 
pagnols pendant fa captivité , il prit un 
foin particulier du capitaine Efpagnol, 
& ne l'abandonna point qu'il ne fut en- 
tièrement guéri de fes bleflures, après 
quoi il le renvoyai 

D'autre part Mr. d'Ogeron 8c les 
trois autres qui s'étoient fauves avec 
lui, eurent beaucoup à foufFrir fur mer. 
Ils étoient dans un canot fans vivres 
8c fans provifions y n'ayant pour tout 
équipage que leurs chapeaux qui leur 
fervoient de rames , ôc leurs chemife» 
de voiles. En cet état ils arrivèrent 
à l'iflê de Samana plus morts que 
vifs ^ en forte qu'ils faifoient pitié à 
ceux entre les mains de qui ils tom- 
bèrent 5 & qui n'épargnèrent ni foins^ 
ni peines pour leur procurer du fou- 
lagement. 

Mr. d'Ogeron fe trouvant rétabli, 

C û 
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aflembla quatorze à quinze eens Aveop» 
turiers , & il alla à Porto Ricco rede* 
mander les François que l'on y retenoit 
prifônniers. Les Efpagnols n'étoier^t plu» 
en état de le» rendre , ils les avoient tous 
tués, & n^ofoient l*avouer aux Aventu- 
riers. Pour les mieux tromper ris en- 
voyèrent des religieux faire de fcur part 
toutes les foumiffions Unaginables ; ik 
promirent de rendre tous ceux qu'on 
leurdemandoit} mais ils affurerent qu'ils 
étoient difperfés çà & là, & ils ne de* 
mandèrent que le temps de les ralTenv- 
bler pour pouvoir lés renvoyer. Cepen- 
dant ils aflembloient des troupes pour 
feire tête aux Aventuriers. 

Mr, d'Ogeron indigné de cec artifi*- 
ce , fe mit à courir Tifle avec (on monde , 
brûlant , ravageant » 6c paiTant au fil 
de répée tout ce qui fe trouva fous fes 
mains , pôurfuivant même les fuyards 
'fufqu'aux portes de la ville de Porto 
Ricco (ans que les Efpagnols ofaf^nt 
paroître pour s'oppofer à fes éffort*^^ 
tant fis redoutoient la valeur des Aven- 
turiers. C'étoit un étrange fpeôacte 
de voir la deilruâion des Hatos, des 
Efpagnols 5 on ne rencontroit de tous 
côtés que bœùfâ qui avoient les jar- 
zets coupés, que porcs tués, 6c qu^ 
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membres fanglans d'une infinité d*au- 
trcs animaux confurément épars dans 
rétei^ue de cette contfée ravagée; A 
Ja fin les Aventuriers ne trouvât plus 
rien à facfcager nî à brûler, ne pen- 
ferent plus qu'a leur retour. 

Sur ces entrefaites ils donnèrent dans 
une embufi:ade de lix mMle Efpagnols 
-qui s'étoient cachés dam un bois après 
s' être tous enivrés d'une boiffon appellçe 
Guilledine, îFaite avec du jus de danhe 
àfuçre, & beaucojup plus lont que no- 
tre eau-de*.vie ^ car ils n'ofent jamais 
attaquer de fang froid les Aventuriers. 
Le combat commença fur les deux heu- 
res du matin, *& dura le refte du jour 
fans que les Eipagnolspu(ïent interrom- 
pre la marcbe de ceux-ci, qui conti- 
nuèrent toujours leur route , fufqu'à 
une grande prairie , où ils campèrent 
& firent bonne garde toute la nuit. Le 
lendemain matin ils pourfuivirent leur 
tchemin fans rencontrer qui que ce fût, 
qui s'oppofât à leur paflage , & rega- 
gnèrent ainfi leurs bâtrmens. Toute 
cette expédition s'eft faite fans que les 
-Aventuriers aient perdu-plus de quinze 
hommes > encore s'étoient - ils écar- 
tés pour tuer des fangliers , • en forte 
Nqu'ils furàoc eùvelopp^ tout - à ^ coup 
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par un grand nombre d'Efpagnols. 
Après cela M. d'Ogeron retourna à 
h Tortue où il a gouvecné aflez tran- 
quillf^ment, & ayant enfii\ repafle en 
FrancQ il y eft mort ^ Mr. de Pôincy fon 
neveu,, dont j'ai déjà parlé, lui a fuccé* 
dé. Tous les habitans font très-fatisfaits 
de lui , & vivent aujourd'hui fort ccm- 
tenç fous fon gouvernement. 



CHAPITRE VL ;: 
• ■ 
Defcription générale de Vijle Efpagnole 
appellée St* Domingue. 

'IsLE Efpagnole eft fituée en fa 

f longueur du levant au Ponant de*- 

puis le dix-feptieiïie degré trente mi- . 

iiutes.de latitude feptentrionale. Elle 

peut avoir trois cens lieues de circuit » 

<ent cinquante de long , Se cinquante à 

/oixante de large. Chacun fait qu'en 

.I4P2 , Ferdinand le catholique , roi 

d'Efpagne,. envoya aux ifles de l'Amc- 

Décou-rique Chriftopbe Colomb ^ qui décou^ 

c!%t vrit celle-ci^ & lui donna le nom d'Ef- 

lo'mb. pagnola, qu'elle conferve encore parmi 

ceux de.cette nation. 

Le terroir en eft admirable, on y 
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voit de grandes forêts, & quantité de 
beaux arbres fruitiers, qui produifenc 
en abondance tomes fortes de £xxx\x% 
pour la fubii (lance des habkans. 

Ses prairies, que les Efpagnols nom- 
ment Savanas , & qui en font une des 
principales richefles, font arrofées d'ui» 
grand nombre de rivières , dont qu^l^ 
ques-unes font capables de porter bat-" 
reau. On y trouve plufieurs mines d'or. Mînes 
d*argent & de fer. Un jour un Efpaenoî trou* 
fouillant la terre, rencontra du vitar- J^UJ^if. 
gent, & ne fâchant ce que c'étoit, ill«<*«.s«- 
en mit dans fa poche pour le faire voir guc. 
à d'autres 3 mais peu de temps après il 
fut bien furpris de n'y trouver rien , & 
on fe moqua de kji. J'ai vu de l'or 
qui croît là fur une montagne que l'on 
rencontre près de la ville de St. Jaga 
Cavallero ^ quand il a bien plu ^ les eaux 
qui en defcendent charrient dans les 
rivières des paillettes d'or , que les ef- 
claves vont chercher dès que les torrens 
font diffipés. On en trouve qui pefent 
jufqu'à un demi écu d'or. 

L'hiftoire de rexi>édition des Efpa- 
gnols , écrite par un Efpagnol même, 
ifiéiis apprend qu!ils ont été les pre- 
miers chrétiens qui aient découvert Se 
liabîté cette ifle^ après en avoir extef*- 
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miné plufîeurs nations d'Indiens. Oti 
. y trouve encore aujourd'hui fous quel- 
ques rochers, des cavernes voûtées tou- 
tes remplies des oflemens de ces peu- 
ples mâflacrés. ;Gé qui fait connoître 
que les Efpagnols ont exercé de gran- 
des cruautés dans ce pays-là. Se qu'ils 
n'en font pas demeurés maîtres fans 
beaucoup de peines. 

En effet, quelques auteurs dignes de 
foi rapportent que les anciens habitant 
de ces lieux expient des hommes aufli 
fauvages que barbares, qu'ils vivoient 
brutalement, allant tous nuds, fe nour- 
riflant déracines, dormant par les mon- 
tagnes ou derrière lesbuiflbns. Les fem- 
mes même fuivoient leurs maris à k 
chafle, elles laiffoient leurs enfans.fuf-, 
pendus aux branches d'^un arbre dans un 
petit panier de jonc, 8c nelesnllaitoient 
- qu'après leur retour. Ces peuples ne con- 
noiflbient ni Dieu, ni fupérieur, ni loi, 
ni coutume > ainfî il étoit difficile de les 
réduire par adrefle, encore plus par la 
force, combattre contr -eux c'étoit pro-r 

Î>rement chafTer aux bêtes fauvages , qui 
ë cachent dans les lieux les plus inac- 
ceflibles. Ces gens ayant Une fois perJu 
la crainte des chevau^ & des fufils, qui 
d'abord les avoic fort étoimés en les 
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renverîànt, &s*appercevant que les Ef* " 
pagnols tombôientaufl[i*bien que les au- 
tres hommes d'un coup de pierre ou de 
flèche, reprirent bientôt courage 5 &ne 
craignirent plusdes'expofer euic-mêmes 
à une mort certaine, pourvu qu'ils puf- 
fent arracher la vie à leurs bourreaux. Un 
d'en tr'eux Ijp trou vanttin jour prefll&dani 
un lieu étroit, & voyant un de fes compa- 

fnons tué à côté de lui , \à pique d'un 
;,fpagnol prête àlui percer le flanc ,8'en. 
ferra lui-même fans héfiter, & fejetta 
tout fiirieux fur fon eftnemi, qu'il fen- 
dit jd'un coup de fabre , en fofte qu'ils 
tombèrent tous deux baignés dans leur 
fang en même temps & àlamémeplace. 
Par-là on peut juger de la difficulté 
qu'il yaeu à les vaincre, & fur- tout à les 
convertir à la Foi , parce qu'il falloir leur 
apprendre » être hommes avant que de 
leur apprendre à être Chrétiens , 8c fans 
dpute l'un étoit auflî difficile que l'au- 
tre. Aufiiles Efpagnols ne fe font-ils 
établis dans l'ifle qu'après les avoir to- 
talement détruits. Ils l'ont peuplée de 
beaucoup d'animaux à quatre piedsqui 
n'y étoient point auparavant , comme 
bœufs, chevaux & fengliers, eiifuire 
ils y ont bâti des Vjlles , des Bourgs , & 
de très belles habitations, donc on ne 
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voit plus que les vwtiges ^ parce que les 
Hollandois en ont ruiné la plus grande 
partie : Et comme les Efpagnols fai- 
îbient tous les jours de nouvelles dé- 
couvertes dans cette partie du nouveau 
inonde ^ plufieurs ont quitté Tifle de St. 
Domingue pour aller s'établir en terre 
ferme, où ils ont bâtt dc^ villes auflî 
belles & auffi grandes que celles qu'ils 
pofledent en Efpagne. 
. Les. François étant venus dans la 
même ifle , s'y font tellement accrus , 
qu'aujourd'hui ils font plus en état d'en 
cbafTèr les Efpagnols , que les Efpagnols 
d'en chafler les François. Ilscn occu- 
pencplusde la moitié , & c'cll un excel- 
lent ronds, de terre \ mais iIsn*ont aucu- 
ne fortereOe. 
^*n^dl^ La vilte capitale de Tifle fe nomme 
Ville cfe* St. Domingue. Colomb y étant defcen» 
mVngS^8c<lu un jour de Dimanche, & trouvant 
qu\ les^^ place commode, y fit bâtir cette 
F.rp'a- ville qu'il nomma Scinto Domingo % 
fupent^" c'e(P4-dire, lé faint jour du Dimanche, 
dansriae. Ellecft toute entourée de murailles, 6c 
il y a un fort qui défend l'embouchure 
de la rivière fur le bord de laquelle elle 
eft bâtie.' On Toît aux environs de 
très-beaim jardins &de riches habita- 
tions^ A l'égard de la police, elle eft 
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gouvernée par le capitaine général ;de 
rifle. Il y a préfidial, grande audience. 
Chancellerie royale .& un archevêché 
qui a pluGeurs évêchés fufFiagans. 
Il y a auflî une Univerfité , & plu- 
fieurs Couvens de religieux de divers 
ordres. 

Le port de St. Domingiie peut con- 
tenir des flottes cptifidérables qui n'y 
craignent que le vent du fud. C'ell le 
feul port de toute rifle où les Efpagnols 
puîflent négocier. Il y en a beaucoup 
d*autres ^ mais ils n'en font pas les mau 
très, &c ils n'oferoient y entrer, à caufe 
des Aventuriers. Cette ville fournit 
les places que les Efpagnols ont dans 
cette ifle , des chofes ncccfTaires à la vie y 
& de toutes fortes de marchandifes^ ôc 
les habitans des autres villes y appor* 
tent les leurs afin de les vendre fur le 
lieu 5 ou les embarquer pour être tranf* 
portées en Efpagne ou ailleurs. 

A vingt lieues de St. Domingo, vefs 
Porient de l'ifle, il y a une petite ville 
chartipêtre nommée *!?/. ^ago CavallerOj 
qui n'eft point fortifiée. Ses habitans, 
excepté quelques marchands, font tous 
chafl^rs. Leur commerce confifte en 
cuirs de bœuf, 8c en fuifs, qu'ils por- 
tent vendre à St. Domingue. On voit 
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Com- quantité de bétail dans les prairies oui 
SîfsBou.»o"t autour de cette Ville. Vers Ion 
cauiers. midj ^ au bord de ia mer , on trouve 
un gros bourg nommé le Cotui , oii 
les habitans ne font autre chofe que 
de planter du tabac & du cacao dont 
on fait le chocolat. Ces habitans na- 
vigent de là à une petite ifle déferte 
nommée Sarna^ c ji n'en eft éloignée 
que de cinq à fix lieues. Le terrain 
en eft fablonneux , & ne produit point 
d'autre bois que du Gayac. Il n'y a 
point d'eau, fie on eft obligé decreufer 
des puits pour en avoir. Les Efpagnols 
l'avoient autrefois peuplée de bêtes à 
cornes j mais les Aventuriers y étant 
venus, les ont entièrement détruites, 
en forte que cette nation n'y vient plus 
qu'en pariant pour y pêcher. 

Du côté du ponant de St. Domin- 
gue, au midi de l'ifle, s'ouvre la baye 
d'Ocoa^ qui peut contenir grand nom- 
bre de vaifleaux. Sur cette baye eft 
fitué le bourg d'4^. Ceux qui y de- 
meurent ne font trafic que de cuirs & 
de tabac. On y voit plufieurs Hattos j 
c'eft- à-dire, en Efpagnol , des maifons de 
campagne où fe retirent les chalTeurs, 
& ou on nourrit quantité de bêtes pri- 
vées. Ces Hauos appartiennent à des 
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Seigneurs qui y lai fient leurs Efclaves m^oni 
pour les garder. Près du bourg d*.^il.^^";** 
y en a un autre nommé St. Jean de 
Hoave , lequel eft bâti au bor^d*une 
grande Tprairie 5 que les Efpagnfll nom- 
ment la Savana grande de St. Juan^ ôc 
les François, le grand Fonds. Ces deux 
nations fe font fou vent efcatmouchées 
dans cette praitie , comme Je le dirai 
au chapitre de la vie des Boucaniers. 
Le bourg de St. Jean de Goave n*eft 
habité qtie par des Mulatos ; c*eft-à-dire, 
àes gens de (àng mêlé. II faut expli- 
quer ce que c'eftque Mulatos^ & com- 
bien il V en a de fortes. 

LorK)u'un homme blanc fe mêle avec 
une femme noire , les enfants qui en 
proviennent font demi-noirs 5 les Efpa- 

fnols les nomment Mulatos ^ & les 
rançois Mulâtres. Quand un homme ^^^^ 
h\mc fe mêle avec une femme Mulâtre , Q« ' 
les enfants qui en proviennent font'^^" 
nommée \^arteronnes par les Efpa- 
gnols, & par les François Mulâtres. Ils 
ont le fond des yeux jaune, font hi- 
deux à voir , de mauvaiie humeur , traî- 
tres 5 & capables des plus grands cri- 
înes. On voit aujourd'hui plufieùrs en- 
drorts dans l'Amérique uniquement 
peuplés de cesgens-là. En général c'ell 
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une race d'Efpagnols & de PortugaiVj 
qui font fort adonnés aux femmes noi^ 
res Indiennes. Ce n'eft pas que les Fran- 
çois & les autres peuples ne s'y abah- 
donnait aufli % mais on n'en voie pas 
tant de leur efpece , à caufe qu'ils n'y 
font pas en fi grand nombre. 

Le bourg de St. Jean deGoave n'efi: 
donc peuplé que de ces mulâtres ou 
quarteronnes , la plupart efclaves des 
marchands de St. Doraingue. C'eft-là 
tout ce qui appartient aux Efpagnols 
dans cette ifle. Il ne refte plus qu'à dé- 
crire ce que les François pofledent. 
Defcri-^ Les François tiennent fous leur dof 
fa^p^artil mination le terrain qui s'étend depuis le 
Dom/n- ^^P ^^ Lobos , où le cap de la Beata ^ 
gue oc-au midi de l'ifle, vers le ponant juf* 
pa?1« qu'au cap de Samana , au nord vers le 
fSisT levant. Ces lieux, ne font pas peuplés 
par- tout, parce que le terrain pourroîc 
contenir dans fpn étendue autant de 
, monde que deux des principales pro- 
vinces de France. 

Il contient de belles prairies arrofées 
de grandes rivières, & je fais par expé- 
rience qu'on pourroit y faire des fucrci- 
ries à peu de frais. Depuis le cap 
de Lobos, qui eft au midi de l'ifle» 
jufqu'au cap de Tribon, qui .efl la 
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pointe du ponant , on ne voit que des 
chafleurs. Il y a eu autrefois quelques 
lubitans j mais comme les navires 
marchands ne vouloient pas aller char- 
ger chez eux, parce que ce lieu étoit 
trop éloigné, ils ont quitté leurs habi- 
tations. 

Depuis le cap de Lohs jufqu'au cap 
de "Tibron^ il y a de fort beaux hayres, 
dont le fond eft de bonne tenue , où 
l'on met facilement des flottes à l'abri 
de tous les vents, où enfin on ne peut 
rien fouhaiter , pour la fureté des vaif- 
feaux, que la nature n*ait fait 5 outre 
qu'ils reçoivent de grandes rivières fort 
poiflbnneufes. Les noms de ces porti 
font Jaquemel^ où-les Efpagnols ont eu 
autrefois un fort j Jaquin , la Baye de 
St. Georges^ la Baye aux Hamemsj 6? le 
port Congon j qui eft entouré de plu- 
fieurs ifles, entre lefquelles il y en a une 
nommée par les Efpagnols Tbaca , 6c 
par les François Vijle à Fâche. Cette 
ifle eft fituée le long de la grande ifle , 
elle peut avoir trois à quatre lieues de 
long, 8c huit de circuit. Lé terroir en 
eft bon , & confifte en beaucoup de 
prairies. Les Efpagnols y ont mis des 
bœufs & des vaches , que les Bouca- 
niers ont détruites. La terre y eft baffe 
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en divers endroits , Se il s'y trouve quel- 
ques marécages .pleins de crocodilles, 
notnmésCayamarfS ^ qui ont auilî détruit 
une partie de ces animaux. Je parlerai 
de la fubtilité de c^es cxocodilles dans le 
chapitre des Reptiles. 

On ne peut guèresdemeurer fur cette 
ifle , à caufe des Moucherons qui y font 
extrêmement incommodes. Depuis le 
port Congon jufqu'au cap àe Tibron , 
il n*y a point de ports 5 mais une côte- 
agréable & unie, d'où lortent plufieurs 
rivières. 

Le cap de Tibron a une grandi rade 
dont le fonds eft bon, & il ne manque 
pas de rivières, abondantes en poiflbn. 
j^^^^^^ Les. Aventuriers 5 tant Anglois que 
icsAven François y viennent prendre de l'eau ôc 
aboA" du bois. Vers ce cap il s eleve une 
^ent. haute montagne, de laquelle on décou- 
vre celle de Ste. Marthe qui eft en terre 
ferme, éloignée de cent vingt lieues de 
celle-ci , & l'on voit encore les ifles de 
C/y^4f,.& de la Jamaïque. De l'autre 
côté qui eft le feptentrion de.l'ifle, en 
montant vers l'orient environ vingt 
lieues, on trouve le cap DûfJa Maria , 
enrichi d'un beau port , de plufieurs 
rivières , & de plaines que l'on peut 
cultiver. De4à fuivaot la même route, 

on 
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on va à la Grande Anfe^ habitée par les 
François , dont les mâifons (îtuées fur 
k borclcl*une très-belle rivière, rendent 
•cd endroit extrêroenient agréable. Fort 
près de là , vers POrient , paroifTent 
plufieurs petites iiles^qu^ lesÉfpagnols 
nomment C^j'^wî/Zfj, parce qu'elles ref- 
femblent à un fruit qui porte ce nom. 
Les Habitans y vont pêcher des Tor- 
tues, qui fervent à leur nourriture. De 
ces ifles allant le long de la côte • on P*^<^ 
trouve encore deux quartiers nommes , cëogr». 
l'un la rivière de ^ipes 5 Vautre , le R<h ^^"^^ 
ihelois , à caufe qu'un Rochelois en a 
été Je premier Habitant. Ils appartien- 
nent aux François. Delà on va aux trois 
plus célèbres contrées que cette nation 
poflede dans Tifle : le petit Goave , le 
grand Goave , Se Léau-Ganne. Ce der- 
nier mot eft dérivé du nom Efpagnol 
Uguana^ qui fignifie en François Lé- 
fard , parce que cette Contrée a une 
pointe de terre fort bafle , qui reflèm- 
ble à un bec de Léfard. Ce furent les 
Habitans de ces lieux qui fe révoltèrent 
contre M. d'Ogeron. 

Au fortir de cet endroit on va au 
fond d'une grande Baye dont l'embou- 
chure a bien cinquante lieues de large* 
Devant cette Baye il y aune ifle[ qui a 

^ome L D 
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plus de fept à huic lieues de tour , 
qu'on nomme Gt^^^'v^ 5 elle n'eft)point 
habitée, & ne mérite pas de l'être. Du 
fond de 'cette ^^^^ ^«e les François' . 
nomment C»/^y^2:, on va le long^dc 
la côte au Septentrion', jufqu-au icap 
St. Nkillas , i£arraant'4ine pointe qui 
avance au tiord., où il y a un port 
qui pouitroit-Contenir beaucoup de vaif- 
èaux. Enfuite montant le long de la 
côte vers Torient, on trouve le port de 
Mmfiiqttes,^'que les François occupent 
encore avec les demc ports dt Fai9c , 
grand 6c petit , bdignés de trois rivie* 
res , -qui font ^quelquefois fi grofîes^ 
qu'elles donneni: < de l'eau %douce à deux 
lieues de leur embouchure en pleine 
mer. De là , Je -long de la même cote 9 
on rencontre >plufieurs endroits où les 
François fe font étendus , entrTauxres 
porterie iik Majacr^^ ainfi appelle, 
à caufe que les Efpagnols^ par furprife , 
y ont autrefois mdTacré quelques Fran- 
çois qui étoient venus de «la Tortue 
pour tuer des fangliers. Après le maffa- 
cre on pafle la petite rivière qui eft au 
port Margot, dont ij'ai déjà parié. 
Salines 11 y a eucore plufieurs autres endroits 
mériq^êque les ^François habitent 5 mais ils:n'y 
font point d'autre commerce- que celui 
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du tabac. Par cette raifon toutes leurs 
demeures font fituées fur le bord ou le 
p}us;près qu'ils peuvent delà mer, afin 
de n'avoir pas tant de peine à porter 
leur tabac pour l'embarquer, & nuflî 
à caufe qu'ils ont befoin de IVau de la 
mer pour le tordre. 

Il y a dansl'ifledefjunt Dominguede 
très- belles falines , qui fans être culti- 
vées donnent du fel auffi blanc que la 
neige , & -étant cultivéesen pourroiertt 
fournir plus que toutes les falines de 
France , dePortugal , Se d'Efpagne. Ou 
rencontre ces fîilines dans la baye -à^O^' 
ûoa^ dans le cuflde faç à un lieu nommé 
€mdùn^ à Caracvl^ à Limonade , à 
Af(?/i/î?rr//î^, & en plu fieùrs autres lieux j 
car ce ne font là que les principales. 
L'on trouve auffi dans'les montagnes des 
mines defel,qif'pn appelle ici fél Gem- 
mé, & qui eftauffi^beau 6c auffi bon que 
k fel marin. Je Tai éprouvé moi-même, 
& je l'ai trouvé beaucoup meilleur que 
le premier. 

Paiiibns ^ rhiftoire des Boucaniers. 
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CHAPITRE VIL 

Des Boucaniers François 6? Efpagnols^ 
6? de leur origine. 
t. 

LEs Caraïbes , Indiens naturels des 
Antilles, ont coutume de couper 
en pièces leurs prifonniers de guierre , 
& de les mettre fur des manières de 
clayes, fous lefquelles ils font du feu. 
Ils nomment ces clayes, Barbacoa'^W 
lieu où elles^/ont , Boucan 'j & Taâioi^, 
Boucaner^ pour xiire rôtir & fumer tout 
cnfemble. C*eft de là que nos Bouca- 
nierront pris leur nom , avec cette dif- 
férence qu'ils font aux animaux ce 
que les Indiens font aux hommes. Les 
premiers qui ont commencé à fe faire 
Boucaniers étoient faabitansdecesifles, 
& avoient converfé avec les Sauvages. 
Ail fi par habitude, lorfqu'ils fe tont 
établis pour châflfer, & quMls ont fait 
fumer de la viande , ils ont dit bouca^ 
ner de la viande: ils ontconfervéaulieu 
* dont ils fe fervoient pour cet ufage, le 
nom de Boucan ^ ISc en ont retenu celui 
de Boucaniers, Les Efpagnols appellent 
)es leurs , Maradotes de Tores , & le 
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lieu, Maieria 5 c'eft-à-dire, Tueurs dt 
Yaureaux & Tuerie. Ils les appellent 
âuffi , Monteras , mot qui (îgnine cou^ 
reurs de bois. Les Anglois nomment les 
leurs Coulierdiers jc'eft- à-dire , Tueurs 
de f^aches. Je ne répéterai point ici de 
Quelle manière , ni quand.les François 
(ont venus fur cette ille, je l'ai déjà dit 
dans la defcription de la Tortue. 
. Les Boucaniers ne font point d'autre feTil^ 
fciétier que celui dechafler. Il y en a de««»«^ 
deux fortes : les uns ne ch^ent qu'aux 
bœufs pour en avoir les cuirs ; les au* 
^res aux fangliers pour^en avoir la 
Viande, qu'ils falent^ qu'ils vendent 
aux habitans. Les uns Se les autres ont 
le même équipage & la même manière 
de vivre. Cependant , afin que les eu* 
rieux foient informés de tôut^ les par- 
ticularités qui les regardent, j'entrerai 
dans un plus grand détail. 

Les iâoucaniers qui chaflent aux^ç^lj^'* 
bœufs 5 font ceux qu'on nomme véri- fortes de 
tablement Boucaniers 5 car ils veulent picrsr 
iè diftinguer des autres qu'ils appellent • 
chafleurs. Leur équipage eft une meure 
de vingt-cinq à trente chiens, dans la-^ 
quelle ils ont un ou deux venteurs qui 
découvrent l'animal. Le prix deschiens 
eft réglé entr'eux, ils fe les venderrt lés 
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uns aux autr^ fix piece&de hmt oudx 
. écusr. pai oui dire à eesvgens/y qur'un 
maître de navire de la Rochelle,, y ayant 
voulu faire waxchmâiÇt de chiens en^ . 
tr'eux, en apporta gcand nombre dans 
fon navire quand il retourna aux iilie» y 
croyant les vendre aux Boucaniers, 2c 
faire un gaia confîdérable y mais ils 
fe moquèrent de lut, & il fiit con- 
traint de laiffèr aller fes chiens ^ile» 
retint le nom de Marchand de chiens y 
& il en eut ^n fî' grand dépit, que de- 
puis ce temps- là il n'eftpas revenu trai- 
ter avec les Boucaniers. Ils ont avec. 
Armes cette meute, 'de bons fudls, qu*ils font 

ée Bon- r • > «r» t i^ '* 

caniers. feue cxpres en Fiîance. Uni nomme 
Brachie à Dieppe^ Si Gelin à Nantes^ 
ont été les meilleurs ouvriers pour ces 
aimes > 1^ canon a quatre pieds & de- 
mi de long , Se la monture eft autre- 
ment faite que celle des*fufils ordinai- . 
res«de ehafle, dont on fe fert en Fran- 
ce. Auffi les appelle-t-on fufik de Bou- 
canier. Ils font tous d*ui!i calibre , ti- 
rant une balle de feize à la livre. Ces 
gens portent ordinairement quinze ou ' 
vingt livres de poudre, & la meilleure 
vient de Cherbourg en bafle Norman- 
die : on rappelle poudre de Boucanier. 
Us la mettent dans des cakbaâes , bieo. 
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bouchées avec de 1» cire^ de crainte 
lu'elles. ne viennent à lie mouiller y car 
sis n'ont aucun liea pour la tenir feche*- 
ment. 

Leurs hobillemens , (ont deux die- ij^^ 
fnifef , VLKh hauc de cbattflfe , une cafk'* meoi». 
que y le tout de grofiSe toile , Se un 
bonnet di'un^ culde chapeau- ou de drap ^ 
où il yi afeulem^m) urr bord drrant le 
vifaee ^ comme celui d^un Cara^nx* 
Bs fr>nt lews fibulkrs de peau) de porc 
& débeeuf étude teachev Ils. oot avec éqiu^ 
cela une petite ^nte de (QÎlk £ne , afin ^* 
€}u^*ilspui({èRt kl tondre &ciiem]mt^ de 
la porter avec eux en bandouliece 3 car 
^quand i]& font dans les bois , ih^ cou* 
cbent où ils fè tr^vent. Otte tenu 
leur fert pour ferepofer & pour fe garan- 
tir des moucherons donc l'ai parlé , car 
fans cela il leur f^roît iniipoffible de dor- 
mir. LorfquMls font aûki éouipés., ils 
fe joignent toujours deux entemble, 8c 
fè nomment Tun & Tautie Matelot. H&Leur fo- 
mettent en communauté-ce qu*ilspofle* ^*^ 
^ dent y & ont des valets qa'ils font venir 
' de France, dont ib paient le pafîàge^ * 
& qu'ils obligent de m fervir pendant 
trois ans. 

C^and les Boucanieçs partent de la 
Tortue, où ordinairement ils vienitenc 
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apporter leurs cuirs, & prendre en 
échange ce dont ils ont befoin , ils s*af- 
focient dix ou douze , avec chacun leurs 
valets, pour aller chafler enfemble en 
^^|Leur$ queloue contrée» Arrivés fur le lieu, ils 
^u' choiuflent les uns & les autres un quar- 
tier différent , & lorfqu^il y adu péril ils 
chalTent tous enfemble; D'autres vont 
. feuls avec leurs valets, qu'ils nomment 
Engagés. 

Lorfqu'ils arrivent dans tin lieu pour 
y demeurer quelque temps , ils bâtiflent 
de petites loges que les Indiens nom- 
ment Ajoupa^; ils les couvrent de Ta-> 
€hes ou queues ^e Palmiftes, & ils ten- 
dent leurs pavillons fous ces loges. Le 
matin ils fe lèvent dès que le jour com- 
mence à paroître, & font détendre lès 
pavillons par leurs valets , s'ils n'efperent 
pas revenir coucher là. ^'ils y reviennent 
ils laiflent un homme pour garder. • 
qS^S- '-^ Maître va devant, & les valets 
vent en& les chicns le fuivent fans fe détour- 
ner d un pas , excepte le venteur ou 
brac qui va à la recherche du Taureau. 
Quand il en trouve un , il donne trois 
ou quatre coups d'aboi •, fitôt que les 
autres chiens l'entendent, ils courent 
de leur mieux, le maître i<, les valets 
après, jpfqu'à ce -qu'ils foient venus â 
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l'animal. Alors ils s'approchent chacun 
d'un arbre, pour fe garantir de fa fu- 
rie, en cas que le maître manquât de le 
tuer du premier coup j car ces animaux 
font extrêmement furieux , lorsqu'ils fe 
fentent bleffés. Dès que le Taureau eft 
à bas, celui qui en eft le plus proche va 
promptement lui couper le jaret , de 
peur qu'il ne fe relevé. Après quoi le 
maître en tire les quatre gros os, qu'il 
cafTe, & en fuce la moële toute thau- 
dej cela lui fert de déjeuner. 11 donne 
un morceau de viande à fon venteur^, 
& laitTe là un de fes gens pour achever 
d'écorcher la bête, & emporter le cuir 
au lieu qu'il lui marque , qui eft quel- 
quefois l'endroit d'où ils font partis le 
matin 5 après quoi il pourfuit la chafle 
avec fes compagnons. Mais pour en- 
tretenir le courage de fes autres chiens, 
il ne leur donne rien à manger qu'après 
là chafle de la dernière bêt^. Quand la 
première qu'il tue eft une vache , il don- 
ne ordre à celui qui demeure pour* l'é- 
corcher , de partir le premier , 8c de 
prendre de la viande pour la faire cuire, 
afin que les autres la trouvent prête à 
leur retour. Ils portent toujours avec 
eux une chaudière pour cet ufage. Us 
ne prennent ordinairement que les teci- 
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nés des vaches , & kiflênc k chair de 
bœuf 8c de taureau, parce qu'elle eft 
trop dure. 
Leurs Le maîcrc pourfuit la cbafle jufqu^à 
Jî^s^dJce qu*il ait chargé chacun de fes valets 
vivre. ^»m^ ^yj^ ^ & quc lui-même en ait un 
auffi. S'il arrive qu'éunt tous chargés , 
leurs chiens rencontrent encc^e quel* 
que bête, ils pofent à terre leur charge $ 
s'ils la tuent , ils l'écorchent , & -en 
étendent le cuir ou le pendent à un 
ai'bre, de peur que les chiens fauvages 
ne le prennent ^ & le lendemain ils re- . 
tournent le chercher. A peine font-ils 
arrivés au Boucan y qu'avant que de fe 
mettre à table, chacun va £r^/^ un 
cuir> c*eft-à-dire, l'étendre fur la terre, 
& l'attacher tout autour avec foixame 
quatre chevilles qui le tiennent étendu,, 
le dedans de la peau en haut : enfuice ils 
le frottent de cendres St de fel battus 
«nfemble, afin qu'il (echc plutôt, ce 
qui arrive en peu de jours. Ce travail 
fiai ils vont louper. Celui qui avoit 
quitté la chafTe le premier pour faire 
cuire la viande, la tire de la chaudière 
nu bout d'un morceau de bois pointu, 
& la pofe fur une tache , qui fert de 
plat 5 enfuite il iK^eiafle la graifle qu'il 
met dans une catebgiTe, & on 7 prefle la : 
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^s de quelques limons que l'un d*eux 
aura apportés, y joignant un peu de pi-- 
ment qui lui donne le goût. C'eft-là Itur 
Ikufle V 8c pour cette raifo» ils l'appel- 
lent Pimentadt. Tout étant ainfi ap^ 
prêté , on met la tache fur laquelle cft 
la viande, à une belle place, hcalebafle 
où eft Ja pimeiitade , aw milieu : cha- 
cun s'aflied autour , armé de fon cou- 
teau & d'une brochf ne de bois au lieu 
de fourchette, & tous mangent de boa 
appétit. Ce qui refte on le donne aux 
chiens. 

Après le fouper, s'il fait encore jour, 
les maîtres vont fe promener en fumant 
leur pipe de tabac 3 car dès quNk ont 
mangé ils fument. Ils vont voir auflî 
s*ils ne tmuveroient point quelques 
avenues^ c'eft*à-dire, des chemins tra- 
cés que les taureaux font dans les bois* 
Ils fe diverriflent encore à tirer au p,ver* 
blanc , pendant qœ leuis engagés ha* J^^^; 
chent du tabac ^ ou éienderkt la peau «^^s^Bou- 
des janibes des taureaux , dont ils fe ^'""'''' 
fervent pour faire des fouliers. Souvent 
ils choififlent àQ% places où il y a dça 
Orangers, 3c s^^il s^en trouve quelqu*uii 
proche de leur boucan, ils tirent à balle 
feule à qui abattra des Oranges fans 
les toucher, en .coupant feulement la 
^ / D d 
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queue avec k balle. Ces gens tirent 
parfaitement bien \ ils font auffi exeicer 
leurs Valets , lorsqu'ils leur plaifent , 
& qu'ils les aiment j car il s'en trouve 
parmi eux qui les maltraitent. 
Emploi Ce métier eft à la vérité un des plus 
c"^^?J*" rudes qu'on puifle faire dans la vie. 
pénible. Lorfque le matin on donne à un hom- 
me un cuir qui pefe pour le moins cent 
ou fix vingt livres, pour le porter quel- 
quefois trois ou quatre lieues de chemin, 
dans des bois & des haliers pleins d'é- 
pines & de ronces, & que l'on eft fou- 
vent plus de deux heures à faire un 
quart de lieue, cela ne peut erre qu'une 
tâche extrêmement pénible à quiconque 
n'a jamais fait ce métier-là. Qnelques-r 
uns de ces Boucaniers font fi barbares^ 
qu'ils aflbmment de coups un garçon 
qui ne fait pas à leur gré. Il s'en trouve 
à la vérité de raifonnables^ ils ne chaf- 
fent point le Dimanche, & laiflent re- 

Î)olèr leurs valets j mais ils les envoyent 
e matin tuer un Sanglier, pourfe ré- 
galer pendant la journée. Ils le fendent 
pour en ôrer les entrailles, & le mettent 
rôtir tout entier à une broche foutenae 
. furdeûx petites fourches, puis ils font 
du feu des deux côtés. 

Un de ces Boucaniers avoit coutu- 
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me le Dimanche de faire porter fes 
cuirs au bord de la mer , de peur que les 
Efpagnols ne les priflent & ne les brû- 
laflent : car lorfque ceux-ci trouvent 
leurs boucans , ils coupent les cuirs 
en pièces, ou les brûlent. Un valet ré- 
préfenta un jour à fon Maître, qu'il 
ne devoit pas le faire travailler 1« Di- 
manche, parce que Dieu avoit établi ce 
jour pour le repos , en difant : Tu 
travailleras ftx jours , £5? lefeptieme tu 
te repoferas. Et moi , reprit le Bou- 
canier, je dis que fix jours tu tueras 
des Taureaux pour en avoir les cuirs, 
ôc que le feptieme tu Its porteras au 
bord de la mer > & en lui faifant ce ^ 
commandement , il le lui imprima fur 
le dos à coups de bâton. Il faut endu- 
rer 5 car il n'y a point où fe fauver^ ce 
ne font que des bois & des montagnes : 
Et fi quelqu'un s'échappe, & qu'il ren- 
contre les Efpagnols, il n'eft pas fûr 
de fa vie 5 ceux-ci n'entendant point 
leur langue, le tuent avant qu'il puifle 
s'expliquer, & leur faire entendre qu'il 
eft efclave & fugitif. - 

Quand ils portent leurs cuirs au 
bord de la mer, ils font des charges 
réglées qui font d'un bœuf & de deux 
vaches , j'entends le cuir feulement ; mais ' 
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ce font k«rs termes 5 ou bkn tuois cuir» 
dedemi'taureaux j c'eft-à-dire, quifoni 
encore jeunes : ils les nomraent Bou^ 
varts , ik mett^Fvt trois bouvarts poui 
deux b€euf&, fc deux vaches pour uu 
bœuf. Ils plient ces, cuirs enbanette, 
pour n'en être point incommodés lorf- 
qu'ils marchent dans les bois parmi le$ 
arbres , & \^iMient ces ba^ettçs aiuH 
marchands fîx pièces de huit.. On ne 
compte là que par la monnoie qui ^ 
cours 5 & ce foot à^^ pièces de huiç 
Efpagnoks j car on n'y voit point dQ 
monnoie Françoife. Il y a des Bouca-i 
0iers fi alegres ^ & qui courent avec 
tant de vîtefle 9 qu'ils attrapent les 
bœufs à la courfe, & leur coupent Iç 
jaret. Un Mulâtre, nommé Vincent 
des'Rofiers a été le premier homme de 
fon temps pcHir cela : on a remarqué 
que de cçnt cuirs; qu'il envoyoit en 
France, il n'y en avoit pas dix qui fuf- - 
fent percés de balles. 
Parti- Les Boucaniers j qui n^ chaffent 
Ses^Bou! qu'aux faugliers, ont leur équipage 
qui chaf- ^^™™^ ceux dont je vietis de parler^ 
?ent aux Hs chafleut les fangliers de la même 
siierj, manière q«e les autres chaffent; les 
boeufs 5 excepté qu'ils en accommo* 
dent, la .chair autrçmçnt. IrQrfqu'iU 
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font arrivés le foir de la cKaffe , cha- 
cun écorclie le fanglkr qu'il a apporté^ 
& en ôte les os > il coupe la chair par 
éguillette longue d'une brâffe, ou plus, 
félon qu'elle fe trouve ^ ou de naên» 
que les femmes font la parKre des co- 
chons en PraiOGe , pour faire des an- 
douilles. Quand cette viande cft ainfi 
coupée^ ils la mettent fttr des taches,. 
& la faupoudrent de fel battu fort me- 
nu s ils la laifleoit comme cela jufqu'att 
leigiemain , quelquefois moins ii elle 
a pris fon fel, & qu'elle jette fa fau- 
mure ^ après quoi ils k mettent au 
boucan. 

Ce boucan, eft une loge couverte de 
taches qui la ferment tout autour. Il y 
a vingt .ou trente bâtons gros comme 
le poignet 5 & longs de fept à huit pred» 
rangés fur des travers , environ à demi- 
pied l'un de l'autre. On y met la vian- 
de , & on fait force fumée deflbus 5. 
les .Boucaniers brûlent pour cek tou- 
tes les peaux des fangliers qu'ils tuent, 
avec leurs oflemens, afin de faire une 
fumée plus épaifTe.^ A la vérité cela vaut 
mieux que du bois feuli car le fel vo- 
latil qui eft contenu dans la peau & 
dans les os de ces aninïaux, s'attache à 
la viande avec laquelle elle a bien plus 



Digitized by VjCJOÇ IC 



88 Hfftoire des Aventuriers y 

de fyropathie que. le fel volatil du boîs^ 
%ui monte avec la fumée. Auflî cette 
viande a un goût fi exquis, qu*on peut 
la manger eti Ibrtant du boucan , fans 
la faire cuire : & quanà même on ne* 
fauroit ce que c*eft, Tenvie prendroit 
d'en manger en la voyant, tant elle a 
bonne mine> car elle eft vermeille com- 
me la rofe, & a une odeur admirable. 
Mais le mal eftqu^elle ne dure que très- 
peu en cet état j fix mois après avoir 
été boncanée ou fumée, elle n'a ]^s 
que le goût du fel. 

Quand ces gens ont amalTé une cer- 
taine quantité de viande , ils la met- 
tent en paquet, dli en ballot, dans ces 
taches qui ferve;nt à Temballer. Ils 
font les paquets de foixante livres de, 
viande nette , ôc les vendent fix pi^c^ 
. de huit chacune j ils fondent le fain- 
doux du porC'fanglier, Si le mettent 
^ , dans des pots , pour les débiter aux 
• habitans. Chaque Potiche de Mante'- 
gue , c'eft ainfi qu'ils nomment cette 
graifle, vaut fix pièces de buiç. 

Le plus mal-habile de la troupe de- 
# meurenu boucan , pour apprêter à man- 

ger aux autres, & pour fumer la vîan- 
. de. Il y a des habitans qui envoyent 
en ces lieux leurs engagé|^, lorfqu'ils 
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font malades ; afin qu'en mangeant 
de la viande fraîche , qui eft une meil- 
leure nourriture ^ ils puifTent rétablir 
leur famé. 

Le travail étant fini , les maîtres 
vont fe divertir de même que les autres 
Boucaniers, dont j'ai parlé. Cette vie 
n'efl pas à beaucoup près fi rude que 
celle des premiers, auflî n'eft-elle pas fî 
profitable. Ces derniers font unegraa- 
de deftruétion de Sangliers j car ils 
n'^ployent pas tous ceux qu'ils tirent. 
Quand ils en ont tué un qui eft un peu 
maigre, ils le laiflent-là, en vont cher- 
cher un autre, & continuent de cette 
forte, jufqu'à ce qu!ils ayent fait leut 
charge : enforte qu'ils tuent quelque- 
fois cent Sangliers dans un jour , 8c 
<ju'il^ n'en rapportent que dix ou douze. 

Ils ne font pas plus indulgeQs en- 
vers leurs feri^iteurs que les autres. L'un 
d'entr'eux voyant que fon valet qui 
étoit nouvellement venu de France , 
ne pouvoit le fuivre , lui donna dans-fa 
colère au travers de la tête, un coup de 
la crofle.de fon fufil oui le fit tomber 
enfyncope. L ner crut lavoir 

tué, le laifla là dire aux autres 

que ce garçon %ron. C'eft un 

mot qu'ils ont eptr eux , pour dir^ 
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2U€ leu^ domeftiques^ou leurs dhîcnsfô 
\nt fauves.; Ce; motieftî Ëlf>agiid , & fî- 
gfvîfie: bête fiiuve ou faiivagg. 

Le maître n'étoit pas çocore loin 
Gue fon valet feiîeleva^ôc tâcba de fe 
Kiivre. Mais comme il m^aflWHt pasiré- 
quetiicé ces bob^ il ne put le: tirottver, 
oc demeura ^lïelqaes ymm &o» pou>* 
voit fe recom^^ce. 1^ m tm>u)ir.er \% 
bord de la mer. La faim commençai à 
le preflec , ce: (|liL If obligea? de manger 
delà viande crue qjai^il portokv car il 
n*avoiD rien pour baître duî fea,. fie foo 
maître croyâmqu'iiLérQitm®^ 9 luj}a«rbit 
ôié {oQi couteau y parce: q)j*il; raè v^alotn 
pas pexdce une ga£ne cp'û. lui avoic 
dodiaéery daw laiquâlle éocâent àm% 
couteaux fie «fie ba^rx»i»riecte. que ces 
gensporteoti ordinatnemiQn«rà leur cein^ 
ture pour écorcher ks b^ces qu'ils 
tuent. Ce pauwe gaœçoa étoit au dé- 
fefpoir ^ rindufteir qu;'(im autre accou^ 
xwroà à ce paya awoit pu^ «vois lui 
manqiKvt. Il arvok oep^ndan<z pouc 
comp^nie uades cbieos defoamaîcre^ 
qui ne l'abandonooit poin« : il ne fei"* 
foit qu'aller fie ref^piit fur fes pas^, il 
grimpoit fur quelque' montagne quand 
il en rencotitroit , de là ildécouvtoit 
la mer. Mais à peine étolt* il defcetidu ^ 
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8c qu'il croioit en prendre le chemin^ 
la moindre rvace des bêtes qui s'offroit 
à lui, lui faifoit perdre fa route. En 
marchanty (on chien que la faim pref- 
foit auffî-bien que lui y quêtoic fan» 
cefle. Quelquefois il trouvoit des truies 
qui avoient des petits : H fe jettoit fur 
eux , & en: étranglait quelqu'un •, le 
Maître le iiécondaat eouroic auâi def- 
fus , & quand ils aixoient faix quelque 
capture ^ le chien» & le maître man« 
geoient enfemble du même mets. Ayant 
ainfî po^ quelque temps., & s'étans 
fait à manger de la viande crue qui ne 
lui manquoit plus , il s*accQUtuma à 
cette chadê , oc apprit à connoître les 
lieux où il devoit aller pour ne pas man* 
quer fon coup. Il trouva un jour des 

1>etits chiens fauvages V il les éleva & 
eur apprit à chafler, ilinftruifit mê- 
me par divertiflement des fanglicrs 
qu'il avoit pris. Enfin an bout d'une 
année il fe trouva inopinément au bord 
de la mer 5 mais il n'y rencontra point 
(on maître. 

Comme il s'étoit fait une feconde 
nature de h vie qu'il menoit » il ne fe 
donna plus de «chagrin, ju^geant que tôt 
ou tard il rencontreroit des hommes^ 
foie Efpagtiols^foit François. Ene^et,^ 
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deux mois après il fe trouva parmi 
une troupe de Boucaniers ^ avec lef- 
quels il fe mit , & il leur conta fon 
hiftoire. Ceux-ci crurent d*abord qu'il 
avoit pafle du côté des Efpagnols , parce 
que fon maître leur avoit dit qu*il s'é- 
toit fait Maron > mais Tétat pitoya- 
ble où ils le virent , leur fit connoitre 
le contraire. Il n*avoit qu'un méchant 
haillon , refté d*un caleçon & d'une 
chemife , dont il cachoit fa nudité , 
avec un morceau de chair crue pen- 
due à fon côté ; deux fangliers &^ 
trois chiens qui le fuivoient , s'étoienc 
tellement accoutumés enfemble & avec 
lui, qu'ils ne voulurent jamais le quit- 
ter. Les Boucaniers le mirent en li- 
berté j c'eft-à-dire, qu'ils ledégagerent 
du fervice de fon maître j ils lui don- 
nèrent en même-temps des armes, de la 
poudre & du plomb pour chafTer com- 
me euxj en forte qu'il eft devenu un 
des plus fameux Boucaniers de cette 
côte. 

On a remarqué que ce garçon eut 
bien de la peine à reprendre l'ufage 
de la viande cuite. Lorfqu'il en man- 
geoit, outre qu'elle ne lui fembloit pas 
bonne, elle lui faifoit mal à l'eftomac , 
fi bien que quand il écorchoit un fan-^ 
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glier, il ne pouvoit s'empêcher d'en 
manger un morceau tout crû. 

La récompenfe que les Boucaniers 
donnent a leurs valets , lorfqu'ils les 
ont fervi trois ans , confifte en un fu- 
fil, deux livres de poudre, fix livres 
de plomb, deux chemifes , deux cale- 
çons & un bonnet. Alors ils devien- 
nent leurs camarades, ôc vont chafTer 
avec eux. Ils envoyent leurs cuirs en 
France. Quelquefois ils y vont eux-mê- 
mes , & ramènent de là des valets, 
qu'ils n'épargnent non plus qu'on les 
a épargnés. 

Les Boucaniers vivent fort libre- 
ment les uns avec les autres, & fe gar- 
dent une grande fidélité. Si quelqu'un 
trouve le coffre d'un autre , où eft fa 
poudre, fon plomb 6c fa toile, il ne 
lait point de difficulté d'en prendre fé- 
lon Ion befoin; & lorfqu'il rencontre 
celui à qui le coffre appartient, il lui 
dit cp qu'il en a tiré, & le lui rend 
quand il en a la commodité. Ils fe font 
cela les uns aux autres fans façon. 

Autrefois quand deux Boucaniers Manière 
avoient quelque différend , les autres derJull 
les accommodoient. Si cela ne fe pou- J^ff^^ 
voit j & que les parties demeuraflent 
frop opiniâtres , ils fe faifoient raifon 
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eux-mêmes, en vuidant leor querellé 
a coups de fuSl. Ils fe mettoient à une 
certaine diftance l'un de l'autre , ôc 
le fort marquait celui qui devoit tirer le 
premier. Si celui - ci manquoit fon 
coup,l^aitti^ tiroit s'il voufloit. Quand 
il y en «voit mn de -mort , -les autres ju- 
geoi^nt s'il tvoit été tien ou mal tué^ 
s'ilne^s'^éioit pokrt commis de lâcheté 
à fon égard,*fî le tîoup étoit donné par 
devant. Le chirurgien en *faifoit la vi- 
fite pourvoir^rentrée de lat>alk ; êcs'il 
trou-voit qu'elle avoit pris par derrière, 
ou trop de côté, on imputait le cou^ 
^ perfidie^ 8c wi attachoit celui qui 
avoit fait rPafftffinat k un arbre , où 
''Il avoit îla tête caffée d'un coiip de fufil. 
Ceft airifi^'ils fe faifoient juftice les 
tins aux autres. Mais à prêtent qu'ils 
ont des gouverneurs , ils viennent de- 
vant eux pour terminer leurs différends. 
nfe'îsEf- ^^ Bouc^mieps Efpagnols ^ùi ^ 
pagnois. nomment en tr'(€iix , Afatadtfres^^ ou 
Mmteros , ch^flènt autrement que les 
François. Ils ne fetfervent point d'ar- 
mes à feu > nwis de lances & de croif- 
fens. Ik ont des meutes comme les 
François, &'fe«font fuivre de dei>x ou 
trois valets qui animent leurs chiens^. 
/Quand ils ont trouvé Un taureau ^ ils 
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le pouflent dans une prairie , où le Ma^ 
iadore^ qui. s'y trouve à cheval, court 
lui couper le jaret, après quoi il le tue 
avec ifa lance. Cette chaflecft très-plai- 
fatue à voir^ car outre que ces gens y 
font adroits, ils 'font autant de oéré- 
monies »& de détours, que s'Hs vou-^ 
loient courir le taureau devant lé roi 
d'Efpagne. Mais c^ animaux étant en 
fougue-> crèvent leschevauK,bl€flent8c 
tuent bien des hommes. 'En 1672, j'ai 
vu les 'Ma$adores cha{fer fur cette ifle 
£c fur celle de Ci^ , où un taureau 
creva 3 chevaux, avant que l'Efpagnol 
qui lui donîioit la dh^îe pût le tuer. 
Âuffi fit-il ^nvîCBu à Notre* Dame de la 
Guadeloupe, qui l'avoit délivré de ce 
péril. Les chttfleurs Efpagnols ne fe 
donnent pas tant de peine que les Fran- 
çois. Jls font fedber leurs cuirs comme 
eux i mm ïh ^fe fervent de chevaux 
pour les porter fur les lieux deftinés 
à cet ieffet. Ils préparent leurs metsavec 

Îïluside délicateffe^ & ne mangent point 
eur viande fans pain , ou caflave , 
outre qu'ils ont toujours avec eux le 
régaLde-vin, d*€au-de-vie, ou de con- 
£iUTes. Ils 'font auffi dans leurs babiti 
infinioïent plus ^propres , & fort cu- 
rieux xi'avoirdq linge blanc. 



^ ^ 
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Ces deux nations fe font continuel- 
lement la guerre*. Les Efpagnols , dans 
le.deflein dechafler les JFrançois, ont 
formé cinq compagnies de cent hom- 
mes 'chacune, qu'ils nomment Lance^ 
ros , à caufe qu'ils n'ont pour armes 
que des lances. Il doit toujours y en 
avoir la moitié en campagne , pendant 
que l'autre fe repofe j & quand il y a 
quelque grande entreprife , tout le 
corps eft obligé de marcher. Ils font 
à cheval , & n'ont que quelques Mulâtres 
à pied , pour découvrir où font les 
François , & les furprendre , s'il fe peut : 
car lorfque ceux-ci font fur leur garde, 
les Efpagnols n'ofent pas s'expofer à 
leur feu. 

Quand les Boucaniers François fa- 
vent que cette cinquantaine eft en cam- 
pagne, ils s'avertifle»t tous ^ & le pre- 
mier qui la découvre le fait favoir aux 
autres , afin de les attaquer s'il v a 
moyen. Les Efpagnols dé leur côte ne 
manquent pas de faire épier où les 
François ont leur boucan , & tâchent 
de les y furprendre de nuit & en temps 
pluvieux , afin de les maffacrer fans 
qu'ils puiffent fe fervir de leurs armes. 
. Ufï Boucanier François étant parti 
le matin avec fon valet, pour aller chaf?* 

fer. 
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fer, fe rencontra au milieu (Tune troupe ^^^^ 
d'Efpagnols à cheval avec leurs lances. Bouca-» 
Ils avoient fi bien entouré ce Bouca- *"*'*• 
nier 8c fon valet, que ni l'un ni Tautre 
ne pouvbit échapper. Cependant une 
généreufe réfolution les tira d'afFaire. 
Ils fe mirent tous deux dos-à-dos, ré- 
pandirent chacun leur poudre & leurs 
balles dans leur bonnet , & attendirent 
kurs ennemis de pied ferme. Les Ef- 
i>agnols , qui n'avoient que de^s lances ^ 
les tenoient enfermés dans un rond 
qu'ils avoient formé fans approcher, 
leur criant de loin qu'ils fe rendiflent, 
qu'ils leur feroient bon quartier, qu'en* 
fin ils ne vouloient point leur faire de 
fnalj mais iêulemenr exécuter l'ordre 
de leur général. Les deux François leur 
répondirent , qu'ils ne demandoient 
point de quartier. Se qu'il en coûte- 
roit cher aux premiers qui approche- 
roient. Aucun des Efpagnols ne vou- 
lut hasarder. En effet, celui qui auroit 
avancé auroit payé pour les autres, 6c ' 
pas un ne voulut être le premier. Ainfî 
ils aimèrent mieux laifler les deux Bou- 
caniers, que d'efluyer leur décharge. 

Un autre étant un jour feul à chaf- 
1er, le trouva eh pareille occafion. Pen«- 
dant qu'il travetibit une prairie qu'on 

Tome L E 
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nomme la Savana , il fut furpris par> 
une troupe d'Efpagnols à cheval. 
Voyant alors qu'il avoit beaucoup de 
chemin à faire avant que de pouvoir 
gagner le bois,& que les Efpagnols fe- 
roient à lui avant qu'il yarrivât, il s a- 
vifa de celte rufe. 11 mit fon fufil en 
état. Se courut fur eux en criant, <*««/, 
à moi , comme s'il avoit eu beaucoup 
de monde avec lui, & qu'il eut cher- 
ché les Efpagnols. Ceux-ci le crurent & 
prirent la fuite à toute bride. Des qu il 
fes vit partis , il coupa dans le bois 
pour s'échapper lui-même. Je pour- 
xois faire un volume entier de ces lor- 
tes de rencontres entre les deux na- 
tions, depuis que les François font en 
l'ifle Saint Domingue j mais ces deux 
exemples fuffiront au lefteur pour ju- 
ger du refte. ,., 

Les Efpagnols voyant qu ils ne poa- 
voient avec leur cinquantaine détruire 
les François , ni leur, faire abandonner 
l'ifle , ou du moins la chafle , refolurent 
de détruire le bétail, afin d'obliger par 
ce moyen les Boucaniers à tout quitter. 
Ils dépeuplèrent toute l'étendue de 
oavs qui eft depuis Lamma , Monte- 
Chrifïo, Baya-ha, llabella , Umonada, 
lapfiy Caracoh le trou Cimle Mom , 
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jufqu'^à VAncon de Louife les Gonait^ 
tes 5 Ôc le Cul de fac d la bande du 
Ibd, où les François n'avoienc jamais 
pénétré. Us exécutèrent leur enireprife 
£ans coup férir. Ils étoient foutenus de 
leur cinquantaine^ il fallut céder à la 
force. , - 

Cette deftru&ion eft caufe que pré- 
fentement il y a très- peu de Bouca- 
niers. Dès le temps que j'en partis , le 
nombre commençoit à diminuer. Les 
Efpàgnols cependant n'y ont rien ga- 
gné i car lorfqu'il n'y a plus eu de 
chafle, le nombre des habitans Fran- 
çois s'ett tellement augmenté, que le 
roi de France, fans employer d'autres 
forces que celles de fes lujets , peut fe 
rendre maître de tous les pays. 



CHAPITRE VIIL 

Des habitans des IJles Efpagnoles {5? àà 
la tortue : (S de leurs engagés. 

C Eux qui ont habité les premiers 
l'ifle de Se. Domingue & la Tor- 
tue, fcnt veniis des Antilles > 6c com- 
me leur nombre s'eft toujours accru, J 
& <jue la Tortue leur fembloit trop ^ 

E a 
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f>etite , la plupart ayant éprouvé que 
e genre de vie d'habitans étoit plus 
doux que le métier de ch'afleur , ré- 
folurentde faire des habirations. Ils allè- 
rent donc fe placer à la grande Anfe^ 
fîtuée à l'Occident de Tifle de St^ Do- 
mingue. Ils choilîreht ce lieu , qui eft 
éloigné de plus de cent cinquante lieues 
des Efpagnols , pour n*en être point 
Augmen inquiétés. LeuT nombre augmentant 
Ji^g'I^^Q. tous les jours, ils fe font enfin appro- 
lonies chés de VEauqane^ diftantei de la çfrande 
(es. Anje^ de vingt a vingt*cmq lieues, 
& pendant vingt ans ou environ , ils 
n'ont point entrepris de fe loger ailleurs : 
mais M. d'Ogeron, gouverneur de la 
Tortue , a tellement augmenté la Co- 
lonie , qu'elle a enfin peuplé les lieux 
les plus voifîns de cette ifle, nommés 
aujourd'hui la grande Terre , depuis le 
port de Paix jufqu'au port Margot , 
où il commença lui-même une habita- 
tion. Depuis ce temps-là, ces peuples 
fe font tellement multipliés, qu'ils s'é- 
tendent jufques à TÀncon de LoUifi^ 
au port François y au trou Cfrarles Mo" 
rin^ 8c jufqu'à Lintonada ,• ovL ils ne 
craignent nullement les Efpagnols^. 

Quand ils veulent commencer une 
habitation, ils s'aflbcient deux enfm- 
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ble , quelquefois trois , comme je l*ai 
dit des Boucaniers , & fe nomment , 
Matelots : ils font un contrat , par le- 
quel ils mettent en commun tout ce 
qu*ils ont, £c ils le rompent quand ils 
k jugent à propos. Si pendant la foci été 
Tun des deux meurt, Tautre demeure 
poflefltur de tout le bien au préjudice 
des héritiers qui pourroient venir de 
1* Europe le reclamer. Leurs conven- tioi!?*^e 
tions étant faites • ils demandent de la^ïf ^^ 
terre au gouverneur y qui envoyé un 
officier du quartier leur mefurer une 
habitation. S'ils font deux on leur don- 
ne ordinairement quatre cents pas Géo- 
métriques de large, & foixantede long. 
ÎPour profiter entièrement de cette place 
ils abattent les arbres de haute futaye, qui 
leur nuifent, & ils en coupent les bran- 
ches qu'ils portent fécher avec le menu 
bois qui leur eft refté de leur petit bâ- 
timent, dans un endroit expole au fo- 
|eil , où quelque temps après ils met- 
tent le feu. Comme les troncs & les 
fouçhes de ces gr.ands arbres coûte- 
roient trop de temps à débiter, ils s'é- 
pargnent en les brûlant, la peine Se les 
trais de les'tranfporter plus loin. 
. Les fauvages font l,eurs habitations 
de la lûême manière : ils abattent tout 
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d'un coup les arbres, les laiflant tom* 
ber pêle-mêle, au bout de cinq ou fîx 
mois , lorfqu'ils font fecs , ils y met- 
tent le feu , & tout fe confurae en un 
infiant. 

Les habitans commencent par cou- 
per fix ou fept toifesdeboisenquarréj 
enfuite ilsamaffent les feuilles, & plan- 
tent des légumes, & c*eftce qu'ils ap- 
pellent décmvrir la terre. D'abord ils 
îement des pois , enfuite des patates , 
du manioc dont ils font de la caflave , 
des bananiers & des figuiers , qui dans ces 
premiers commencemens leur fervent 
de nourriture. Ils plantent ces derniers 
dans les lieux les plus bas & les plus 
humides, le long des rivières & auprès 
des fources v car il n'y a guère d'habi- 
tans qui n'ait fa demeure proche d'une 
rivière ou d'une fource. 

Après avoir pourvu à la nourritu- 
re 5 ils bâtiflent une plus grande loge, 
qu'ils nomment Café à l'imitatron des 
Efpagnols 5 ils en font eux-mêmes, 
ou leurs voifins , les charpentiers 6c 
les entrepreneurs j chacun y donne fon 
ftniaî^ avis. Pour cela ils taillent, en fourches, 
Cafw"" ^^^^^ ^" quatre arbres de quinze à fçize 
pieds de haut , qu'ils enfoncent en ter- 
re s & fur les fourchons ih mettent une 
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pièce de bois, qui forme U faite. Afîx 
pieds de là ils en placent de chaque 
côté huit autres, c^û n'ont <\u^ fix à 
fept pieds de hauteur, fur les four^ 
chons defquels ils pofent pareillement 
des pièces de bois , qu'ils nomment 
Filières. Enfin de deux en deux pieds ^ 
ils mettent des travers \ c'eft-à-dire , 
de nouvelles pièces de bois , qui s'ac- 
crochent par le moyen d'une cheville 
fuV le faite, Se qui viennent tomber par 
l'autre bout fur les filières. 

Quand cela eft fait , ï\è amafTent 
quantité de feuilles de palmier , ou de 
rofeaux,oude cannes de fucre, pour 
couvrir le bâtiment, Ôc les voifins s'ai* 
dent les uns les autres. En un jour la 
Cafeeft couverte, ils la ferment enfuite 
tout au tour avec des rofeaux ou des 
planches de palmier, qu'ils nomment 
Palijfades. Autour du bâtiment ils 

Î)lantent quantité de petit# fourches à 
a hauteur de deux ou trois pieds hors 
de terre, fur lefquelles ils mettent des 
bâtons entrelafles en forme de claie. 
Ils jettent là-deflus des paillafle^ rem- 
plies de feuilles de bananier, & chacun 
a la fienne^ car c'eft-là où couchent 
tous les habitans de la Café. Chaque 
lit efi couvert d'une tente de toile blaa- 

. £ 4 
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cbe , qu'ils nomment Pavillon , .& le 

tout s'appelle une Cabane. 

La café étant, conftruite, le maître 
de l'habitation donne pour récompenfe 
à ceux qui lui ont aidé) quelques flacons 
d'eau de vie. S'il y en a dans le pays 
cela ne fe refufe jamais. Auprès de la 
çafe principale, ils en font encore quel- 
que petite qui leur fert de cuifine* 
Ifj^v^ L'habitant ainfi accommodé , eft au^ 
tionsdes deflus de fes affaires , il n'a plus qu'à 
ta^s.*" cultiver les vivres qu'il a plantés 5 & à , 
abattre du bois pour découvrir une pla- 
ce où il puiiTe pareillement planter du 
tabac. Il en abat fuivant le monde 
qu'il a pour le cultiver j car on compte 
un homme pour aooo pieds de tabac. 
Le lieu oîi on le plante veut être net de 
toute forte d'ordure, ou d'herbes étran- 
gères, & pourcela,on eft obligé de far» 
cler tous les huit jours. 

Pendant que le tabac croît, les ha- 
bitans bâtilTent une ou deux cafés pour 
le mettre , à mefure qu'ils le recueillent. 
Ils en bâtiflent auflî une autre moins 
grande pour le tordre & pour le ferrer, 
en attendant la commodité de l'embar- 
quer. ♦ 

Dès qu'ils en ont une certaine quan- 
tité, ils l'envoyent en France , où ils 
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réchangent pour d*autres marchandi- 
fes propres à cultiver leurs habitations 5 
comme haches, houes y grattoirs, cou- 
teaux , toile pour faire des facs à ma- 
nioc, & pour les habiller. A l'égard 
du vin & de l'eau de vie, c'eft la pre- 
mière chofe que ces gens-là fongent à 
;»cheter» 

Il y en a qui paflent en France lorf- 
qu'ils ont gagné quelque chofe 5 ils 
achètent eux-mêmes des marchandifes,. 
& engagent des hommes qu'ils amè- 
nent en ce pays- là pour les fervir, com- 
me je l'ai dit dés Boucaniers. Comme 
ils font ordinairement deux aflbciés ^ 
l'un demeure fur l'habitation pendant 
que l'autre voyage. Quand ils retour- 
nent de France , ils amènent avec eux 
cinq ou fix hommes ou plus , felork 
qu'ils ont le moyen de payer leurs paf- 
fages 5 qui eft dç cinquante-fix livrea 
pour chacun. 

Ils n'ont pas pîutdt mis pied à terre ^ Com*- 
qu'ils conduifent 'Cqs nouveaux- venus juTiw 
à l'habitation, pour les faire travailler. fn'ggg'^/s*; 
Ils font commerce de ces hommes les 
uns avec lés autres ^ fe les vendent pour 
trois ans moyennant k fomme dont ils 
conviennent, & les nomment engagH^ 
Si un babitaiit a plufieurs engagés ,, il 
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ne travaille point 5 il a un commandant 
pour faire travailler fes gens , auquel 
on donne deux mille livres de tabac par 
an 5 ou une part de ce qui fe fait fur l'ha- 
bitation. 
Traî- Voici ,de quelle manière ces engagés 
tement Çq^ïx. tmités. Dès Que le jour commence 
leurfait. à paroitre , le commandant fine afin 
que fes gens fe rendent à l'ordre, il per- 
met à ceux qui fument d'allumer leur 
pipe, & il les mené au travail, qui con- 
fifte à abattre du bois, ou à cultiver le 
tabac. Il eft là avec un bâton , qu'on 
nomme une Lienney fi quelqu'un d'eux 
s'arrête un moment fans agir, il frappe 
deffus comme un maître de galère fur 
des forçats 5 malades ou non , il faut 
qu'ils -travaillent. J'en ai vu battre 
quelques-uns à un tel point, qu'ils n'en 
font jamais relevés. On les met dans 
un trou à un coin de l'habitation, & on 
n'en parle point davantage. 

J'ai connu un habitant qui avoît un 
engagé malade à mourir, il le fit lever 
afin de tourner une meule pouraigui- 
fer fa hache 5 & ce pauvre malade ne 
tournant point à fon gré, il lui donna 
un coup de hache entre les deux épau- 
Jes , dont, il mourut deux heures après. 
Voilà le traitement que ces habitans font 
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à leurs engagés j cependant ils ne laif- 
fcnt pas de pafler pour indulgents, en 
corapajaifon de ceux des Antilles. 

Un habitant de St. Chriftophe j 
nommé Belle-tête, qui étpit de Diep- 
pe , faifoit gloire d'afTommer un engagé 
qui ne travailloit pas à fon gré. J^ 
entendu dire à fes parens, qu*il en avoit 
aflbmmé plus de trois cens, & il pu- 
blioit qu'ils étoient morts de parefle. 
Un f^int religieux lui ayant fait quel- 
que remontrance à ce fujet, il répon- 
dit brufquemenr, qu'il avoit été enga- 
gé, & qu'il n'àvoit pas été épargné^ 
qu'il ctoit venu aux ifles pour gagner 
du bien , que pourvu qu'il en gagnât, 
& que fes enfans aUaflent en carrofle^ 
il ne fe mettoit pas en peine d'aller au 
Diable. 

Un bon homme, extrêmement pair- 
vre, ayant appris que fon filsétoit ri- 
chement établi à la Guadeloupe, s'en- 
gagea à un marchand qui avoit reçu 
de l'argent de ce fils pour lui acheter 
des gens. Le marchîind s'imagina qu'il 
. rendroit un bon office au nls en lui 
amejîan!: fon père, & le père crut être 
à la fin de fes peines : mais il fut trompé 
dans fon attente, car ce fils dénaturé 
l'envoya travailler y ôç comme il n'en 

E 6 
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faifoit pas autant que les autres, il 
n'ofa à la vérité le battre > mais il le 
vendit à un autre habitant, qui fâchant 
ce qu*il étoit, lui donna de quoi vivre 
& la liberté. 

Il n*eft pas befoin que je cite d'autre 
aventure que celle qui m'eft arrivée à 
moi-même , pour Faire connoître leur 
barbarie. J'ai déjà dit que lorfque Mef- 
fîeurs de la compagnie occidentale 
abandonnèrent la Tortue , je fus cxpofé 
en vente par leur commis général qui 
m'acheta. Au lieu de m'employer à ce 
qui regardoit ma profeffion , comme 
j'en étois convenu avec la compagnie > 
il me condamna aux emplois les plus 
bas & les plus ferviles. J'ofFds de lui 
payer tous les jours deux écus, pourvu 
qu'il me permit de m'occuper de ma 
profeffion, il ne voulut point m'accor- 
der cette grâce. 
Ce qui Un an après mon arrivée je tombai 
f.^jj'/uj^ malade, & après avoir beaucoup fouf- 
e"? é ^^^^ ' lorfque je me croyois fur le point 
•"sas . ^ mourir^ une fueur me tira d'affaire; 
mais à peine fus-je délivré de ce mal , 
que j'en reflcntis un autre auffi cruel. 
C'étoit la faim, & par malheur je n'a- 
vois ni de quoi manger , ni la permif- 
fion d'en aller chercher : En forte que 
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j'étois contraint de vivre d'oranges 
ameres , qui ne commençoient qu'à^ 
nouer. 

La ncceflîté fit que je defcendis du 
fort de la Roche , où demeuroit mon 
maître, à la Bajfeterre. J'y rencontrai 
un Secrétaire de Mr. le Gouverneur, 
qui me mena à fa maifon Se me donna 
à déjeûner , avec une bouteille de vin 
qu'il m'obligea d'emporter. Mon maî- 
tre 5 qui avoir vu ce qui s'étoit paflc 
avec une lunette d'approche, mVnleva 
mon vin dès que je fus arrivé, & méfie 
mettre dans une bafle-fofle, difant qu'il 
m'y feroit périr en dépit de M. le Gou- 
verneur. 
Je fus enfermé trois jours les fers aux 

• pieds dans ce cachot plein d'immondi- 
ces. Le quatrième jour on m'ouvrit la 
porte, & on voulut* m'obliger de dire 
que Mr. le Gouverneur m'avoit de- 

. mandé ce que faifoit Mr. de la Vie. Je 
répondis que quand je devrois périr , 
je ne conviendrois jamais ^'une chofe 
qui n'étoit pas. 

On me laifla toutefois aller, & on 
me commanda de défricher \\r\e terre 

. qui étoit auiour du fort de la Roche. ^^^^^^ 
Comme je me vis feul , & que je n'é- Ogeron 

. «^ , ^ , V . . • ' t envers 

: tois point obletve, je quittai tout, rc- rauuur. 



Digitized by VjOOQ IC 



ï xo Hîjioire des Aventuriers^ 

folu d*aller me plaindre à Mr. le Gou-^ 
verneur j mais avant que de le faire , 
j'allai confuker leR. P. Marc d'Angers ^ 
capucin , qui fut touché de me voir 
dans l'état déplorable où j'étois. Il me 

. xnena fur le champ chez le Gouverneur^ 
qui ordonna aux gens de fa maifon d'a- 
voir foin de moi. On me donna un bon 
lit , on ne me lailTa manquer de xien , & 
en peu de jours je fus rétabli. J\ ne 
me reftoit plus d'autre mal que lacraliite 
de retourner chçz mon maître j ce qui 
n'arriva pas. Mr. le Gouverneur me 
mit avec un chirurgien célèbre dans le 
pays ^ ne trouvant pas à propos de me 
retenir auprès de lui, & fît rendre par 
les mains du chirurgien à Mr. de la 
Vie, l'argent qu'il avoit donné pour 

..m'acheter. Je me tirai ainfî des mains 
de ce méchant maître , qui ayant de- 
puis repaffé en France, a eu le front de 
aire à mes parens qu'il m'avoit fait tous 
les biens imaginables. 

Le leftgur me pardonnera cette di* 

• greflîon au (iijet des engagés. Je re- 
viens au commandant qui les fait tra- 
vailler. 
Travail Lorfqu'ils vont le marin au travail^ 
slgés?" l'un d'entr'eux a le foin de donner à 
manger aux porcs > car les habitana 
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nourriflent là toute forte de beftiaux. H 
leur porte des feuilles de patates \ en- 
fuite il fait cuire des patates , & les 
ayant préparées avec de la fauce de pi* 
inentade , il appelle fes camarades qui 
font au travail, pour déjeûner. Quand 
ils ont mangé , ils "allument leur pipe,. 
& chacun retourne au travail. 

Cduri qui a la charge de la cuifine, 
n^et cuire des pois avec de la viande 8c 
des patates hachées en guife de navets. 
Lorlque fon pot eft au feu , il va tra- 
vailler avec les autres j & quand il eft 
temps de dîner, il revient pour Taprêter. 
Dès qu'on a dîné on retourne travail- 
ler jufqu'au foiry & on foupe comme 
on a dîné 5 enfui te on s'occupe à éjamber 
du tabac , à fendre du mahot , qui eft 
une écorce d'arbre propre à lier le ta** 
bac > ou enfin à faire de petits liens 
pour le prendre , & dès que minuit 
lonne il eft permis d'aller prendre fon 
fommeil. 

Les fêtes & les Dimanches ils peu- 
vent aller fe promener. Le mauvais 
traitement , le chagrin & le fcorbut 
font mourir beaucoup d'engagés.» Si 
Ton n'a de la réfolution , & qu'on ne 
. Cifle quelque exercice, on devient com- 
xm infenfé, 8c l'on piqueroit un hom- 
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me en cet état, qu'il ne le fentiroît pa^. 
Les Anglois traitent leurs engagés 
encore plus mal que les François > ils 
ks retiennent pour fept ans , au bout 
defquels ils leur préfentent de l'argent 
pour boire, & puis les revendent pour 
fept autres années. J'en ai vu qui 
avoient fervi jufqu'à vingt-huit ans. 
Crom- Cromvel a vendu plus de dix mille Ecof- 
dfxmri. fois & Irlandois, pour les envoyer à la 
mesT'cê Barbade. Il s'en fauva un jour un na« 
3evlen- ^^^^ plein, que le courant apporta à St. 
nent. Domingue 5 les vivres leur manquant & 
ne fâchant pas où ils étoient , ils péri- 
rent tous par la faim. Leurs os fe voyent 
encore proche du cap Tibron , en un 
lieu qu'on nomme lAnfe aux Ibernoîs. 
Si j'ai fait une defcription particu- 
liere de quelques endroits de UAméri- 
que, 6c fi je me fuis arrêté fut certaines 
matières intéreffantes qui corwrernent 
ce pays, ce n'a été que pour préparer le 
lefteur à entendre mieux la fuite de 
cette hiftoire. En parlant des Bouca- 
niers, par exemple, j*ai voulu montrer 
. que les plus célèbres Aventuriers fe for- 
ment chez eux : de manière qu'on peut 
dire qu'ils font leur apprentiflage à la 
campagne, datis les ,bois & fur les ani- 
maux, pour faire enfuite des coups de 
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maître furies mers, dans les villes , Se 
contre les hommes. 

Quelqu'un s'étonnera peut-être de 
re que tant d'Auteurs ayant écrit de 
l'Amérique, j'aie cru devoir en écrire 
encore. Il devroit plutôt s'étonner de 
ce qu'ayant été engagé , habitant , £c 
Boucanier, je n'en dife pas davantage. 
Cependant je me fuis contenté de rap- 
porter ce que j'ai vu de plus fingulier, 
étant perfuadé que dans un voyage il ne 
s'agit pas d'en dire beaucoup > mais de 
4ire vrai. 
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Qui fe font fignalés dans les Inde?. 



SECONDE PAR TIE, 

Contenant la vie & les mœurs des Aventu- 
tîers-Flibuftiers , leurs e^^péditions fur les 
côtes de l'Amérique ; & Thiftoire de leurs 
Commandans les plus fameux. 



CHAPITRE PREMIER. 

L'Auteur s^embarque avec les Aventu^ 

fiers. Leurs entrcprifes. 
Ç5a«-««Ç3 P R E S avoir été quelque 

(A I temps avec le chirurgien dont 
JL j'^^ parlé 5 je lui demandai 
kaa=*=«^ permiflton de me mettre fur un 
vaifleau Aventurier qui ctoit prêt d'aU 
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1er en courfe j ce qu*il m*accorda vo* 
lontiers. C'eft ainfi que je me trouvaî 
parmi les Aventuriers ,& je" vais mainte- 
nant décrire les plus mémorables ac« 
lions que je leur ai vu faire. 

Les François 8c les Angloîs ne furent 
pas long-temps à s'appercevoir com- 
bien étoit avantageux aux Efpagnols 
Pétabliflement de la puiiTante colonie 
qu^ils ont dans TAmérique. Les Fran- 
çois fe glilîêrent parmi eux , entrepri- 
rent divers voyages dans ces ifles déjà 
habitées 5 5c ne fe contentant pas des 
profits qtf ils fàifoîent, unis avec cette 
nation , ils s*ien réparèrent dans ledelfltitt 
d'en faire de plus^ grands par leur, indu* 
ftrie^ & d'être feuls à les partager. ^■ 

Ainfi les François & les Angloîs 
rejournés chez eux, propoferent bien^ 
tôt à leurs marchands divers moyens 
de s^enrichir dans ces pays. Ces deux 
nations équipèrent quelques vaifleaux 
pour faire le même commerce que lei 
Efpagnols : mais ceux-ci étant les plus 
forts, prirent leurs vaifleaux. Toute- Les. 
fois ils ne purent pas les empêcher de &fe"sïn 
répandre les colonies dans quelques g'ojs co- 
ifles, & la première, fuf celle de Saint fi^u» 
Chriftophe dans les Antilles. Mais^^^"- 
quoique les François ôc ks Anglois 
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fuflent joints enfemble , ils ne fe trou- 
vèrent pas néanmoins en état de réfifter 
aux Efpagnols, qui les chaflerent deux 
ou trois fois de leurs établiflemens , ÔC 
" s*attirerent ainfi une guerre continuelle 
avec ces deux Nations. De -là il eft 
arrivé que les Efpagnols ont défendu gé- 
néralement à tous les étrangers l'entrée 
de leurs ports. 
Caîdina". ^^ Cardinal de Richelieu, qui étoit 
deRiche- alors tout puiflant en France, & qui ne 
tendoit qu'à l'agrandiflêment de cette 
Couronne, créa une compagnie, avec 
prdre de peupler ces ifles. Les Angloiî 
de leur côté en firent autant 5 en lorte 
que les particuliers qui avoient com- 
mencé à s'établir dans ce pays pour 
commercer, voyant qu'il n'y avoitplus 
rien à faire, abandonnèrent tout, 8c 
prirent le parti de courir le bon bord^ 
cherchant par- tout les Efpagnols pour 
les piller. On les nomma Flibuftiers 
ou Aventuriers. 
Grlnd'^ Lc plus célebrc de ce temps-là fut 
premier un uommé Pierre le Grand ^ natif de 
Aventu- £)içppe ^ lequel ayant été quelques 
mois en mer fans pouvoir rien pren- 
dre , fe trouva en fort mauvais état au 
cap Tibron, fitué à la pointe occi- 
dentale de rifle de St. Domingue. Spa 
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vaîfleau , qui étoit monté de quatre pe- 
tites pièces de canon & de vingt-huit 
hommes, faifoit eau de tous côtés , il 
manquoit de vivres , & ne favoit où 
en prendre. Il avoir découvert quelques 
bâtiments Efpagnols \ mais les voyant 
trop forts 5 fon équipage n'avoir pu fe 
déterminer à les attaquer. 

En cet état , pendant qu*il tenoit con- 
feil , celui qui étoit au haut du mât 
pour découvrir en mer , cria qu*il 
voyoit un navire j mais qu'il paroiflbic 
fort grand. Tant mieux , répondit l'é- 
quipage 5 la prife en fera meilleure. 
Auflî-t^t le confeil celTa , & l'on ne 
fongea plus qu'à faire voile, pour don- 
ner la chafle au bâtiment, dont ils s'sip- 
procherent en peu de temps. En effet 
il leur parut fi grand, qu'ils commen- 
cèrent à chanceler, oubliant ce qu'ils 
^enoient de réfoudre. Mais le capi- 
taine les raflura en leur faifant enten- 
dre qu'il étoit fur de fon coup, pourvu 
qu'ils vouluflent le féconder. Nous n'a- 
vons, dit-il, qu'à fautera bord, les 
Efpagrtols ne fe doutant pas qu'un 
vaifTeau auflî petit que le nôtre ait 
formé le deflein de les attaquer , ne fe 
feront point précautionné» , & par ce 
xtîoyen nous nous faifirons de la cham-' 
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tkSr-^ du capitaine , & des foutes iaux" 
^«« poudres, où il faudra mettre le feu, 
Çl nous ne voyons pas le moyen de nous 
en rendre maîtres autrement. 

Tous lui promirent avec ferment 
. qu'ils le fuivroient, 6c qu'ils exécute- 
roient ponftuellement (es ordres. Ce- 
pendant il ne s'y fia pas tropj car il 
prit des mefures fecrettes avec le chi- 
t^p^. rurgien qui étoit fon confident. Celui- 
^ent de ci devoit monter à bord, le dernier. 
Grand.* & avant que d'y monter, il avoit ordre 
de crever la barque d'un coup de 
pince de fer, afin d'obliger par là fes 
gens à tout entreprendre pour vaincre. 
Avant que d'aborder ils s'armèrent 
chacun de deux piftolets ôc d'un bon 
coutelas, 8c les Éfpagnols au lieu de 
leur défendre l'abordage, les regardè- 
rent entrer indiflPéremment. Auffi-tôt 
Pierre le Grand, fui vi de dix des fîcns^ 
entra dans la chambre du capitaine^ 
lui mie le piftotet fous la gorge, & lui 
commanda de fe rendre. Cependant le 
refte fe faifit de la fainte Barbe & de 
toutes les munitions : ils firent defcen- 
dre les Efpagnols . dans le fond de 
calle,& ceux-ci qui ne fa voient ce que 
c'étoit voyant ces gens dans leur na- 
vire, faus appercevoir celui qui les 
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a^oit amenés, parce qu'il ^toit déjà 
coulé à fond , les crurent tombés des 
nues. Dans leur furprife ils faifoient 
de iign^s de croix , fe difant les uns aux 
autres : Jefus fon demonios ejlos : ceux* Etoime- 
si font des diables. TeTW- 

Ce n'eft pas que pour prévenir lepasnou 
malheur, quelques matelots qui remar- 
quoient que ce bâtiment avançoit tou« 
jjours 9 n*euflent averti le capitaine de 
ce qui pouvoit arriver : mais le csjpi- 
taine n*en tint aucun compte , ne 
croyant pas qu'un C petit oâtimenc 
ofâc l'attaquer. Il retourna dans fa 
chambre jouer aux cartes , comme û 
ce n'eût été riea. On alla lui dire une 
féconde fois que le bâtiment appro- 
choit, & qu'il avoit l'apparence d'être 
à des Corfaires. On lui demanda enfin 
s'il ne vouloir pas du moins qu'on pré- 
parât deux pièces de canon. Non , non, n^iî- 
dit-il , qu'on prépare feulement lepa-fJJJf^ 
knt , & nous les guinderons. Ce pa-mogadji 
lent eft une forte de poulie dont on fe tLeE^ 
fert dans les navires pour guinder les*'*^»»!* 
marchandifes a bord. 

Ainfî le capitaine ne reconnut fa 
faute que quand il fe vit le piftolet fous 
la gorge , 8c qu'il fallut rendre fon 
navire à ce milerable qu'il prétendoic 
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guinder dans fon bord. Le fieur le 
Grand, & tous fes compagnons de mer 
virent en peu de temps leur fortune 
bien changée 5 car au- lieu d'une mé- 
chante barque, qui couloic prefqueà 
fond & manquoit de tout , ils fe trou- 
vèrent en pofltflion d'un navire de 
cinquante - quatre pièces de canon , 
dont la plupart étoient de bronze^avec 
quantité de vivres , de rafraîchiflemens, 
de munitions & desrichefles immeri-^ 
fes. G'étoit le Vice- Admirai des Galions 
d'Efpagne, égaré de fa flotte. 

Dès que nos Aventuriers fe furent 
rendus maîtres de ce vaifleau , ils mi- 
rent à terre ceux qui le montoient , 
dans rifle de St. Domjngue dont ils 
étoient fort proches, & gardèrent feu- 
lement quelques matelots^, qui leur 
étoient néceflaires pour conduire ce bâ* 
timent en Europe, où ilsarriverenthe»- 
reufement , & oti le fleur le Grand efl: 
demeuré , fans fe foùcier davantage de 
retourner en Amérique. 

Cette belle & riche prife fit grand 
bruit par-tout , & donna occauon à 
plufieurs particuliers d'équiper des vaif- 
feaux pour faire des courfes. D'un au- 
tre côté les Efpagnots ayant pris plus 
de foin di^ fe tenir fur leurs gardes ,^ 

un 
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un aflez petit nombre d'Aventuriers 
y gagnèrent, plulîeurs y perdirent , & 
furent obligés', comme je l'ai déjà dit, 
<îe fe réduire à la colonie % parce que 
leurs bâtimens devenant vieux , étoient 
de trop grand entretien, & qu'ils n'en 
pouvoient faire venir de France fans 
une dépenfe exceflîve, à quoi il leur 
^toit impoûible de fùbvenir. D'autres 
qui ne pouvoient fe pafler dî cette vie, 
-cherchèrent le moyen d*avoir des bâti- 
mens qui ne leur coûtaffent rien. 

Cet expédient leur a fi bienréuflî, 
& leur nombre s'eft tellement au- 
gmenté avec leur valeur , qu'ils font 
tous les jours des exploits inouis contre 
les Efpagnols. Comme ils font braves, 
•déterminés & intrépides, il n'y a ni 
^fatigues, ni dangers qui les arrêtent 
tîans leurs couifesj au milieu du com- 
bat ils ne fongent qu'aux ennemis 8c 
-à la viétoîre, prefque toujours pour- 
tant dans l'efpoir du gain , & rare- 
Tnent en vue de la gloire. Ils n'orït ^ 
point de pays certain, leur patrie eft le ter^Scs 
lieu oii ils.trouvent de quoi s'enrichir, nlrs^^en 
leur valeur eft leur héritage. Ils font sénérai. 
^out-.à-fâit fînguUers dans leur piétés 
car ils prient Dieu avec autant de dé- 
votion , lorfqu'Us vont ravir k bien 
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d'autrui, que s'ils le prioient de con- 
ferver le leur. Ce qu'il y a de plus pré- 
cieux dans le monde ne leur coûte qu'à 
prendre , & quand ils l'ont pris , ils 
penfent qu'il leur appartient légitime- 
ment, & l'emploient aufli mal qu'ils 
l'ont acquis j puifqu'ils prennent avec 
violence, & répandent avec profufion. 
Le fuçcès de leurs entrepriles fem- 
ble juftifièr leur témérité j mais rien 
ne peut excufer leur barbarie, & il fe- 
roit à fouhaiter qu'ils ;fuflrentauffiexaâ:s 
h garder les loix qui maintiennent le 
bon ordre parmi les autres hommes, 
qu'ils font fidèles à obferver celles*qu'ils 
établiflent entr'eux. Cependant ils ne 
peuvent foufFrir la mifere , & ne met** 
tent point aflez à profit leur bonheur^. 
jUs s abandonnent nuflî volontiers m 
travail qu'aux plaifirs 5 égalemeq^lfii 
durcis à l'un & fenfibles à l'autre , ils 
paflent en un moment dans les condi- 
tions les plus oppofées : on les voit , tan- ; ] 
tôt riches , tantôt pauvres, tantôt maî- j 

très, tantôt efclaves , fans fe laifler ♦ J 
abattre par leurs malheurs, ni favoir y 
profiter de leur prolpérité. 

Voilà en général ce que l'on peut 
dire des aventuriers. Vovons mainte*- 
nant de quelle manière ils fe gouver- 
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nent en particulier , ôc des expédients 
dont ils fe font fervis , 8c fe fervent en- 
core tous les jours pour avoir des bâti- 
mens. 



CHAPITRE IL • 

Particularités des jîventuriers ou Fli* 
bufiiers dans leurs ceurfes : Côtes 
qu'ils fréquentent : Chajfe - partie 
qu'Us font entr'eux : Leur manière de 

'vivre. 

COMBIEN voit -on de perfonnes 
capables des plus hautes entrepri- 
fes 5 languir dans l'oifîveté faute d'a- 
voir les chofes riéceflaires pour les exé- 
cuter. Il n'en eft pas de même des Fli- 
biiftiers, leur, génie fupplée au défaut de 
leursJacultés, ils ne manquent jamais 
d'inventions pour trouver des muni- 
tions de guerre & de bouche. Voici 
comment ils s'y prennent pour avoir 
des bâtimens. 

Ils s'aflbcient quinze ou vingt en- 
femble^ tous bien armés d'un fufîlde 
quatre pieds de canon, tirant une balle 
de feize à la livre , & ordinairement 
d'un piflolet ou deux à la ceinture , 

F z 
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tirant une balle de vingt à vingt-quatre 
à la livre j avec cela ils ont un bon fa-» 
^ Moyen bre OU coutelas. La fociété étant for- 
Aventii- ^^^5 ^^^ choififleut Un d'entr'eux pour 
riers chef, & s'embarquent fur un canot, 
Svofrdes (fui cft uiic petite naïféUe d'une fetjle 
fcaùxôc pièce) faite du tronc d'ua arbre, qu'ils 
vrc5 ^*' achètent énfemblè , à moins que celui 
qui eft le chef ne l'acheté lui feul , à 
condition que le premier bâtiment 
qu'ils prendrant, fera à lui en propre. 
Ils amaflent quelques vivres pour lub- 
lifter depuis l'endroit d'eu ils partent, 
jufqu'au lieu où ils favent qu'ils en 
iixnivèront -, & ne portent pour toutes 
hardes qu'une chemife ou deux , 6c uil 
caleçon. Dans cet équi'page ils vont fe 
préfenrer devant quelque rivière ou 
port Efpagnol, d'où ils prévoyent qu'il 
doit fôrtir des barques, & dès qu'ils en 
découvrent quelques-unes , ils fautent 
à bord, & s'en rendent les maîtres. Ils 
' n'en prennent point fans y trouver des 
vivres *& des marchandifes que les Ef- 
pagnols négocient entr'eux , & moyen- 
nant cela ils s'accommodent , & trou- 
vent de quoi fe vêtir. 

Si la barque n'eft pas en bon étar^ 
ils vont la caréner dans quelque petite 
ifle , qu'ils nomment ,Caye , 6c ils fe 
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fervent des Efpagnols qu'ils y trouvent 
pour faire cet ouvrage j car ils ne tra- 
vaillent que le moins qu'ils peuvent. 
Pendant que les Efpagnols raccommo- 
dent la barque, les Flibuftiers fe ré- 
jouiflent de C€ qu'ils y ont trouvé, & 
en partagent les marchandifes égale- 
ment. Lorfqu'elle eft en état , ils laiflent 
aller leurs prifonniers, & retiennent les 
Efclavess'il y en a. S'il n'y en a point, 
ils gardent un Efpagnol pour faire la 
cuifine j après quoi ils aflemblent leurs 
camarades , afin de fournir leur équi- 
page & d'aller en courfe. Quand ils fe 
trouvent trente ou quarante , félon le 
nombre qu'ils ont concerté 6c la gran- 
deur de leur barque, ils penfent à ravi- 
tailler 5 & ils le font fans débourfer 
d'argent. Pour cela ils vont en certains 
ïieux épier les Efpagnols, qui ont des 
Coraux ou parcs pleins de porcs , ils 
forcent ceux qu'ils peuvent furprendre, 
à leur apporter deux ou trois cens porcs 
gras, plus ou moins, félon qu'ils en 
ont beloin \ & fur leur refus ilslespen? 
dent, après leur avoir fait fouffrir mille 
cruautés. 

Pendant que les uns (îilent c^s porcs, 
les autres amaflent du bois & de l'eau- 
pour le voyage , ôc tous étant convenus 
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d*une commune voix du port où ils 
iront, ils font un accord , qu'ils nom- 
Chafle- m£nt cntr'eux Chaffe-partie pour régler 
trJ""sCe qui doit revenir au capitaine, au 
Ëws!" chii'^^gien ôc aux eftropiés, chacun 
félon la grandeur de fon mal- L'équi- 
page choifit cinq ou fix des principaux 
avec le chef ou capitaine , pour faire 
cet accord , qui contient les article$ 
fuivans. 

1 . En cas que le bâtiment foit com- 
mun à tout l'équipage, on ftipulequ'ils 
donneront au capitaine le premier bâ- 
timent qui fera pris, 6c fon lot comme 
aux autres > mais (i le bâtiment appar- 
tient au capitaine, on fpécifie qu'il au- 
ra le premier qui fera pris , avec deux 
lots , & qu'il fera obligé de brûler le 
plus méchant des deux , ou celui qu'il 
monte, ou celui qu'on aura pris j & 
en cas que le bâtiment qui appartient à 
leur chef foit perdu , l'équipage fera 
obligé dç demeurer avec lui, auffi long- 
temps qu'il faudra, pour en avoir ua 
autre. 

r. Le chirurgien a deux cens écus 
pour fon coffre de médicamens, foie 
qu'on faffe quelque prife ou non, & 
outre cela fi on en fait une , il a un lot 
comme les autres* Si on ne le fatisfaic 
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pas en argent, on lui donne deux ef- 
claves* 

3 ; Les autres officiers font tous éga- 
kment partagés , à moins que quel- 
qu'un ne fe foit fignalé : en ce cas on 
lui donne d*un commun confentement 
une récompenfe. 

4. Celui qui découvre la prife qu'on 
fait a cent écus. 

f . Pour la perte d*im ceil , cent écus 
ou un efclave. 

; 6. Pour la perte des deux, fix cens 
écus ou fix efclaves. 

7. Pour la perte de la main droite 
ou du bras droit , deux cens écus ou 
ckux efclaves. 

8. Pour la perte des deux, fix cens 
écus ou fix efclaves. 

' p. Pour la perte d'un doigt ou d*unc 
oreille, cent écus ou un efclave. 

10. Pour la perte. d'un pied ou d'une 
jambe , deux cens écus ou deux efclaves,. 
^ II. Pour la perte des deux, fix cens 
écus ou fix efclaves. 
: 12. Lorfqu'unFlibuftierauneplaie 
dans le corps , qui l'oblige de porter 
une canuUe , on lui donne deux cens 
écus ou deux efclaves. 

ij. Si quelqu'un ti'a pas perdu en- 
tièrement un membre, 6c qu'il fidit fim- 
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plement privé de l'aftiqn , il ne laifle 
pas d'être recompenfé comme s'il Ta-» 
voit perdu tout-à-fait. Ajoutez à cela, 
qu'il eft au choix des eftropiésdepren* 
dre de l'argent ou des efclave» , pour- 
vu qu'il y en ait. 

La chafle-partie étant ainfi arrêtée^ 
elle eftfignée des capitaines & des prin- 
cipaux qui ont été choiiîs pour b faire : 
Ênfuite tous ceux de l'équipage s'afTo- 
cient deux à deux, afin de^fe folliciter 
l'un l'autre, en cas qu'ils foient blefles 
ni'e'îrdê^^ qu'ils tombent malades. Pour cet 
uftcr. effet ils paflentun écrit fous feing pri* 
vé, en forme de teftament, par lequel, 
s'il arrive que l'un des deux meure, il 
laifle à l'autre le pouvoir de s'emparer 
de tout ce qu'il a. Quelquefois ces ac^ 
cords durent toujours entr'eux , &; quel- 
quefois aufli ce n'eft que pour le temps 
du voyage. 
miMif ** T'ont étant ainfi difpofé, ils partent} 
feit"^"" les côtes qu'ils fréquentent ordinaire- 
ment 5 font celles de Caraco^ de Car^ 
thagene^ de Nicarague ^ &c. lefquelles 
ont plufieurs ports où il vient fouveîit 
des navires Efpagnoles. A Caraco , les 
ports où ils attendent l'occafion font 
Ceinana^ Comanagote^ Coro^&c Mara^ 
mbo. -A Cartliagene la Rancheria^ Su. 



Digitizedby Google 



ou Fliiufiiers. Chap. II. 119 
Marthe ^ Porto beîlo. Et à la côte de 
Nicarague , l'entrée du Lagon du mê- 
Eie nom. A celle de Campiche^ la ville 
du même nom. A Tifle de Cuba , 1^ 
ville de St. JagOy & celle de «S*/. Chrifio^ 
phe de la Havana^ où il entre fort fou- 
vent des bâtimens. Pour ce qui eft de^ 
Honduras , il n'y a qu'une faifon de 
Tannée où l'on puifle attendre la para- 
che j mais comme ee n'eft pas une chofe 
bien fûre, ils n'y vont que rarement. 
Les plus riches prifes qui fe faflent en 
tous ces endroits 9 font les bâtimen$ qui 
viennent de la nouvelle Efpagne par 
Maracaïbo, 6ù l'on trafique le cacao ^ 
dont fe fait le chocolat. Si on les prend 
lorfqu'ils y vont, on leur enlevé leur ar* 
gdm > fi c'eft à leur retour, on profite 
de tout leiir cacao. Pour cela on les 
épie à la fortie du cap de faint jlntoine 
& de celui de Catochç , ou au cap de Co' 
fienfes^ qu'ils font toujours obligés de 
venir reconnojtre. 

:, A l'égard des prifes qu'on fait à la 
côte de Garaco , ce font des bâtimens 
qui viennent d'E.fpagne , chargés de 
toutes fortes de denielTes & d'autres ma- 
nufaftures. 

' Ceux qu'on prend au fortir de la 
Havane ioïii an bâtimens chargés d'^T 

F5 



Digitized byVjOOÇlC 



1 50 Hiftoire des Aventuriers , 

gent ôcdemarchandifes pourTF/pagne^ 
comme cuijs, boisdeCampêche, cacaa 
& tabac. Ceux qui partent de Çartha- 
gène font ordinairement des vaifTeaux 
qui vont négocier en plufteurs petites 
places, joù ceux de la flotte d'Efpagne 
ne touchent point. 

' Pendant -que les Aventuriers font ea 
mer , ils vivent dans une grande amitié 
- îcs uns avec les autres, & ils s'appellent 
tous. Frères de la Côte 'y ils nomment 
ïeur. fufil leur arme. Quand deux d'en-» 
tr'eux rencontrent une belle femme y 
pour éviter la eonteftation qu'elle fe* 
roit naître , ils jettent à croix pile à qui 
Pépoufera. Celui- que le fort favorife l-é-^ 
poufe, enfuite ils couchent alternative- 
ment avec elle. Cela s'appelle Maie-^ 
lotage. 

Tant qir'ils ont de quoi, ils fe trai- 
tent humarnement , chacun fait fon de- 
voir fans murmurer , & fans dire j'eiï 
Mafiîerô fais plus que celui-là. Le tftatin fur les 
v?vent'*dix heures, le cuifinier met la chaudière 
eCi? fur le feu pour cuire de la viande fa- 
lée, dans l'eau douce, ou au défaut de 
celle-ci, dans l'eau de mer r En même 
temps il fait bouillir du gros mil battu , 
jufqu'à ce qu'il devienne épais comme 
du ris cuit s il prend la graifle de Ta 
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chaudière à la viande pour la mettre 
dans. ce mil, & dés que cela eft fait, il 
fert le tout dans des plats. L'équipage 
s'aflemble au nombre defept pour cha- 
que plat. Le capitaine ôc le cuifinier 
font ici fujets à la loi générale Kc'cft-à- 
dire, que s'il arrivoit qu'ils euflent un 
plat meilleur que les autres, le premier 
venu eft en droit de le prendre 6c de 
mettre le fien à la place; & il en eft de 
même d'un officier. Cependant malgré 
cela y un capitaine Aventurier fera plus 
confîdéré qu'aucun capitaine de guerre 
fur navire du Roi. 

Car les Aventuriers lui obéiflent très- 
cxaâiement, dès le moment qu'ils Vont • 
élu. Mais s'il arrive qu'il leur déplaîfe , 
ils conviennent entr'eux de le laiffer 
dans une ifle déferre , avec fon arme , 
fes piftoîets & fon fabre ; & fept otr 
huit mois après, s'ils en ont befoin, ils 
vont voir s'il eft encore en vie. 

On fait ordinairement deux repas 
par jour fur les vaiflTeaux Aventuriers, 
quand il y a alTez de vivres y finon on 
n'en fait qu'un. On prie Dieu à l^en-^ 
trée du repas. Les François, comme ca- 
tholiques , di(ent le cantique de Zacha- 
rie , le Magnificat & le Miferere. Les 
Anglois, comme prétendus réformes^ 
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lifent un chapitre de la Bible ou évi 
Nouveau Tellament , & récitent des 
Pfaunies, 

Dans ce moment ils édifient 5 mais 
leur aveuglement eft infuppottable , 
comme nous Talions voir dans la fuite 
de leurs mœurs , quand ils demandent 
à Dieu le fUçcès d'une entreprife qui 
Toffenfe. 



C H A P I TR E III. 

CoHckite'des aventuriers pour la prife d*un 
vaijfeau. Partage du butin. Droit du 
Gouverneur qui leur 4 donné la commif^ 
Jioti. IJks où' ils vmtfe égrener. 

LOrsqjje les Aventuriers décou- 
vrent quelque vaifleau, il lui don- 
nent auffitôt la chafle pour le reconnoî- 
tre : On difpofe le canon , chacun pré- 
pare fes armes & fa poudre, dont il effi 
toujours le raaîtrîe & le gardien. Pour 
ce qui eft de la poudre à canon , elle 
s'achète aux dépens de tout Téquipage y 
quelquefois le capitaine Tavance, « fi 
on Ta prife fu'r quelque vaifleau enne- 
foi, l'équipage eft. exempt d'en rier» 
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payer. Lors donc qu'ils découvrent 
quelque vaifleau 5 s'il eft Efpagnol, on 
fait la prière comme dans la plus jufte 

fuerre du monde , & on demande i 
)ieu ^ec ardeur de remporter la vic- 
toire 5 & de trouver de l'argent 5 aprèà 
cela chacun fe couche le ventre fur le 
tillac, & il n'y a que celui qui conduit 
le navire qui loit debout, & qui agifle 
avec deux ou trois autres pour gouver- 
ner les voiles. De cette manière on fe 
met à bord du navire Efpagnol , fans 
fe mettre en peine s'il tire ou non 5 de- 
forte qu'en moins d'une heure on Voit 
un bâtiment changer de maître. 

Lorfque le bâtiment eft rendu , on 
fonge à foUiciter les blefles des deux 
partis, & à mettre les ennemis à terres 
oc fi le navire eft riche & qu'il vaille la 
peine d'être confervé, on fe rend dans 
k lieu ordinaii-e de retraite j qui eft 
pout les Anglois rifle de la Jamaïque, 
& pour les François celle de la Tortue. 
On met fur le vaifleau pris un tiers de 
l'Equipage, & perfonne n'a le privilège 
de commander à qui que ce foit d'y aller. 
On peut encore moins le faire de fon 
propre chef} mais on tire au fort , & 
delui (ïir lequel il tombe ne peut s'en 
difpenlicr, quatid même il y fentiroit de 
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la répugnance fi ce n*eft à caufe de m^ 
ladie on d'incommodité , auquel cas fon 
matelot ou Ton alTocié doit prendre fa 
place. 

. Quand on eft arrivé au Heu de re- 
traite , on paie les iJroits de la com-» 
îniffion au gouverneur, enfuite le chi- 
rurgien, les eftropics 6c le capitaine, 
s'il a débourfé quelque chofe pour 
l'équipage. Après quoi , avant que de 
rien partager , on oblige tous ceux de 
l'équipage d'apporter ce qu'ils auroient 
pu mettre de côté, juftju'à la valeur de 
cinq fols 5 & pour cela on leur fait 
mettre la main fur le nouveau tefta- 
naent, & jurer qu'ils n'ont rien détour- 
né. Si quelqu'un étoit furpris dans un 
faux ferment, il perdroit fon voyage, 
qui iroit au profit des autres , ou on 
en feroit un don à quelque chapelle. 
De plus on donne à chacun fa part de 
l'argent monnoy é j & pour celui qui eft 
fabriqué aufli-bien que les pierreries , 
on les vend à l'encan au plus offrant, 8c 
l'argent qui en provient eft encore par- 
tagé. On en fait autant à l'égard des 
hardes & des marchandifes , enfuite on^ 
divife l'équipage en plufieurs clafles de 
fix ou de dix hommes, félon qti'il eft 
plus ou mt>ins nombreux. Après quoè 
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on faic autant de lots qu'il y a de clafTes, 
& chaque clafle y fans fe faire connoître , 
donne fa marque à une perfonne qui 
les jette toutes indiftinftement fur les 
diflFérens lois. Enfin chaque lot eft re- 
partagé en autant d'autres lots qu'il y » 
d'hommes. 

. Le butin étant ainfî féparé^le capi«i 
taine garde fon navire , s'il veut , & per- 
fDnne ne retourne que tout nefoit con- 
fumé j ce qui ne dure que très -peu 
de temps, car le jeu, la bonne chère,, 
& les autres débauches ne manquent 
point. 

J'en rapporterai ici une fiiftoîre re- 
marquable. Un nommé Vent-en- panne ^ 
François de nation , & fort adonné au 
jeu , perdit mv- jour tout fon voyage, 
qui valoit* environ cinq cens écus, fans- 
compter près de cent piftoles qu'il 
avoit emprunté à fes camarades. Ceux-» 
ci ne voulant plus lui prêter, le ré- 
duifirent à fervir les joueurs. Ayant ga- 
gné à ce métier plus de cinquante ccus^ 
il recommença à jouer, & gagna en- 
viron douze mille écus. Il paya (ks det- 
tes, réfolut de ne plus jouer, & s'em- 
barqua fur uii navire Anglois qui al- 
k>it à la Barbade , & de là en Angle-; 
terre. A la Barbade il fe trouva avec un 
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riche Juif 5 & n'ayant pu réfider à la ten- 
tation du jeu 5 il lui gagna treize cens 
écus. en argent monnoyé , cent mille 
livres de fucrequi étoient déjà embar- 
quées ^dans un navire prêt à faire voile 
pour TAngleterre. Outre cela il lui ga- 
gna un moulin à fucre, avec foixante 
efclaves. Le Juif ayant fait cette perte, 
le pria de lui permettre d'aller quérir 
quelque argent qu'il avoit chez un 
ami > ce que Vent-en-pane lui accorda, 
plus par envie de jouer, que par géné- 
rofi^é. Le Juif revint avec quinze cens 
Jacobus d'or, qui tentèrent le malheu- 
reux Joueur, & lui firent reperdre tout 
ce qu'il avoit gagné 5 c'eft^à-dire , bien 
près de cent mille écus, outre fon ha-^ 
bit, que le Juif lui rendit, lui donnant 
encore de quoi le conduire à l'ifle de la 
Tortue j car avec fon argent il perdit 
Penvie d'aller en Angleterre. Cepen- 
dant il retourna en courfe, où il gagna 
encore fix ou 7000. écus. Monfieui: 
d'Ogeron l'envoya en France avec une 
lettre de change pour recouvrer cette 
fomme. Il l'employa en marchandifes ; 
mais en repaflant aux i^es il fut tué 
dans le voyage, fon vaifleâu ayant été 
attaqué par deux frégates Oftendoifes. 
' C'eft ainfi que le« Aventuriers paffeni 
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leur vîe j lorfqu'ik n'ont plus d'argent 
ils retournent en courfe ^ quelquefois à 

Eeine leur relie- t-il de quoi acheter de 
ipoudreÔc du plomb : Il y en a beau-* 
coup qui demeurent redevables aux ca- 
baretiers. Quand il vient des navires 
de France, & parmi c^^ navires levaiP» 
feau de quelque Aventurier, ils y trou- 
vent leur profit , à caufe de la dépenfe 
exceffive de T Aventurier, à qui rien ne 
coûte, jufqu*à ce qu'il n'ait plus d'ar- 
gent ni de crédit 5 car alors il fe rem«» 
barque fans inquiétude , & il ne penfe 
qu'à aller caréner fon bâtiment quel* 
que part. 

Les lieux que lesFlibuftiers ont pour ï^*?^^. 
cela font à la bande du fud de l'iflôftferJ " 
de Cuba, de petites ifles que l'on nom- ^eTeV"" 
me7^j Cayes de fud. Ils mettent le bâ- '?"yj^^* 
timent à la cote, ils fe divçrtifTent ôc^^ 
ne mangent que de la chair de Tos- 
tue, qui eft très- bonne , & qui leur 
fait évacuer toutes les mauvaifes hu- 
meurs qu'ils ont amaflees pendant leurs ^ 
débauches. S'ils n'arrêtent pas là , ils 
vont dans les Honduras, où ils trou- 
vent tout à fouhait, & entr'autres des 
femmes Indiennes tant qu'ils en veu- 
lent. Ils vont encore dans Boca del 
Saurçji la côte de Cafiilla del ora , 
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ou dans l'ifle d'or, à celle de {Jartha-^ 
^gene ^\ de St. Domingo , à cent autres 
- lieux trop longs à nommer, qu'on verra 
dans l'a carte que j'ai fait graver à la 
tête de ce volume, 8c à laquelle les 
navigateurs peuvent fe fier en toute 
fureté. 

Après s'être bien divertis , & rétabli 
à loifir leur bâtiment ôc leur fanté, 
ils fe propofent un voyage , 6c l'exécu- 
tçnt de la manière que je l'ai dit. Voi- 
là ce que j 'a vois à due touchant les 
mœurs & la conduite des Aventuriers. 
Il ne me refte plus qu'à parler de leurs 
aftions en particulier , &. je le ferai 
dans la fuite le plus amplement qu'il 
me fera poffible. 



CHAPITRE IV- 

Htftotre de Pierre Franc £s? de Bartlit'^ 
lemi ^ Aventuriers -Fiihuftier s. 

PIERRE Franc, natif de Dunker- 
que 5 ayant monté un petit Brigan- 
tin avec vingt- fîx de fes camarades , 
fut croifer devant le mp de la Fella , 
afin d^atteadre quelques navires mar- 
chands qui dévoient pafler par-là , ve-> 
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nant de Marataïbo^ ôc allant à Campi^ 
$he. Il j fut plus long-temps qu'il n% 
s*étoit propofé, fans pouvoir rien pren- 
dre j enforte que le peu de vivres qu^il 
svoit étoit prcfque confommé , & fou 
bâtiment incapable de tenir la mer^ 

Dans cet état il propofa à fon équi- ^^^ 
page d'aller à la Rivien de la Hache jYtz^^ 
où il y a une pêcherie de perles , que nlr."^**' 
les Ëfpagnols appellent la /{^^/rfri^. Ils^ 
y viennent tous les ans de Carthagcne 
avec dix ou douze barques accompa- 
gnées d'un navire de guerre, nom-' 
mé Armadilla^ qui porte 24 pièces 
de canon, & deux cens hommes. Cette 
pêcherie de perles fe fait ordinairement 
depuis le mois d'oâobre jufqu'au mois 
de mars ^ car pendant ce temps les 
vents du nord qui caufent de grands 
courans , ne font pas fi forts. Chaque 
barque de pêcheurs a deux ou trois Ef- 
claves qui plongent pour pêcher les 
huitres^ où fe trouxent les perles- Ces 
Efclaves ne durent que très-peu , à caufe 
du grand effort qu'ils font en plon- 
geant , demeurant quelquefois plua* 
d*un quart-d'heure au fond de Teauj 
ce qui fait que la plus grande partie 
font rompus , quoiqu'ils portent àQ% 
|;i^amiages pour prévenir le mal. Ëiotrei 
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Barque toutcs les harques , il y en a une qu*on 
iierhere. j^^jj^j^g /^ Capitana. Celle-ci eft lupé-' 
rieure à toutes les autres, qui font 
obligées d'apporter le foir ce qu'elles 
ont péché pendant le jour , afin qu'il ne 
fe faflc point de tromperie. Le navire 
de guerre n'a d'autre foin que de veiller 
à leur confervation contre les invafions 
' des Aventuriera. C'étoient ces barques 
que Pierre- Franc avoit deflein d'atta^ 
q^er : il vouloir fe rendre maître de la 
Capitana, l'enlever même à là vue de 
toutes les autres. 

Le matin il approcha de cette petite 
flotte, qui fe mit fur fes gardes, jugeano 
bien que c'étoit un écumeur de mer. 
Mais comme il fe tenoit toujours aa 
hrge , ils crurent qu'il n'ofoit approi 
cher. Néanmoins on ne laifla pas d'en-» 
voyer de chaque barque trois Jîommes. 
de renfort jjir la Capitana, ce que no-, 
tre Aventurier remarqua : fi bien que 
quand la-nuit fut venue, il l'alla atta- 
quer, & dans une demi -heure il s'en 
rendit le maître, ôc ne perdit que qua- 
tre hommes. 
F«îic"e '^ ^^ voyoit bien maître de la bar»^ 
rendmaî-que Sc de cinquante hommes qui 
Oplu-^ étoient deflus , dont une partie néan- 
***• moins étoient déjà morts oq blefles ^ 
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mais fon bâtiment qui ne valoît rien 
étoit déjà coulé à fond, parce qu'il ne 
l'avoit tenu fur l*eau qu'à force de pont- 
pes , & il ne voyoit aucun moyen de 
pouvoir difputer fon bord encore une 
fois au navire de guerre qui vintfon^ 
tire fur lui 5 car il ne lui reftoit que 2X 
hommes- Il s'avifa donc d'une feinte 
pour tâcher d'échapper. La nuit étoit 
-aflez obfcure^&levent très-fort. Lorf- 
qu'il vit que le navir.e Efpagnol ap- 
^rochoit , il fit mettre tous les Efpa- 
^nols à bas, & leur défendit de rieti 
<iire fous peine de la vie , puis il'com- 
mença à crier en Efpagnol au navire /Com^ 
tJe guerre : FiSloire , viStoin , te La- ?édîap^ 
dron qui avoit voulu nous prendre ^ft^^^^^J^ 
pris^ car c'eft ainfî^ qu'ils comment ks deWr- 
Aventuriers. Le navire de guerre en- éffo^isà 
tendant cette voix qui parloit fort bon ^*""' 
Efpagnol , accompagnée id'un hurle- 
ment 5 que notre Aventurier fit fair€ 
à fes gens qui crioient f^iSloria , FiSio* 
ria , crut véritablement que la barque 
perliere avoit pris le Corfaire , il fe 
contenta de dire, que dès qu'il feroit 
jour il en^erroit quérir ces voleurs, & 
qu'en attendant il falloit veiller fur eux 
toute la nuit. Pierre Franc répondit 
qu'il n'y avoit rien à craindre, que 
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fes gens avoient prefque tout tué. 

Le navire de guerre fut fatisfait de 
cela. Cependant notre Aventurier mit 
à la voile le plus adroitement qu'il 
put. Mais il ne fut pas à demie - lieue 
de la flotte tjue le vent cefla, & qu'il 
fut pris du calme , qui le tint-là juf- 
qu'au lendemain. Les Efpagnols Tap- 
percevant, mirent aufi-tôl^-àili>oiIi^ ^ 
pour courir après lui. Comme le cal- 
me étoit grand , ils ne pou voient pas 
faire diligence. Sur le foir le vent de^ 
vint plus fort j il fentit renaître fon ef- 
pérance, 8c poufla à toutes voiles pour 
échapper. Le navire de guerre le pour- 
fuivit long -temps fans gagner beau- 
coup d'avantage fur lui rimais le vent 
redoublani: , il mit autant de voiles 
qu'il en pouvoit porter. L'Aventurier 
laifla toutes celles qu'il avoit , & ne 

Ï)Ouvant pas-en foutenir autant que 
'autre , fon grand mât cafla par la 
trop grande ^charge de fon hunier. 
Malgré cela il ne perdit pas courage : 
Il avoit enfermé les Efpagnols dans le 
fond de calle , & cloué les efcoutilles. 
L'efcoutille eft une trape qui ferme les 
ouvertures des ponts d'un navire. Il fit 
mettre fes gens en défenfe , croyant 
échapper à la faveur de la nuit s mais 
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enfin le grand navire rapprocha de 
Il près , qu'il fut contraint de com- 
poler. Il ne fe rendit qu'à condition 
qu'on lui donneroit quartier , à lui 
& aux fîens , & qu'on ne leur feroit 
porter ni pierre , ni chaux 5 car c'eft 
ainfi que les Efpagnols en ufent lorf* 
qu'ils prennent ces fortes de gens ; ils 
les tiennent deux ou trois ans dans 
hs forterefles qu'ils bâtiflent , & les 
employent au fervice des maçons. Tout 
ce que Pierre -Franc denaanda lui fut 
accordé. 

Dès que tes Efpagnols forent maî- 
tres des Aventuriers, ils oublièrent ce 
qu'ils leur a voient promis, Sc les vou-* 
lurent tous pafler au fil de l'épées mais 
il s'en trouva] de raifonnables , qui re- 
préfenterent qu'il étoit indigne d'un 
Efpagnol de ne pas tenir la parole : 
en forte qu'on fe contenta de les lier, 
& de les mettre à fond de calle, com- 
me ils av oient mis les Efpagnols dans 
la barque perliere. Lorfqu'ils furent 
arrives à Carthagene , on mena îles 
Aventuriers devant le Gouverneur , à 
qui quelques Efpagnols trop paffion- 
nés repréfenterent qu'il falloit pendre 
ces gens-là , fî on ne vouloit pas qu'ils 
iê rendiffent les maîtres du nouveau 
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monde. Ils ajoutèrent qu'ils avoient 
tué un Alferez qui valoit mieux que 
toute la France. Le gouverneur fe con- 
tenta de les faire travailler au Baftion 
de St. Francifco de la ville de Cartha- 
gène. 

Après avoir fervi deux ans en qua- 
lité de manœuvres , fans autre paie^ 
ment qu'un peu de nourriture , ils ob- 
tinrent enfin du gouverneur , qu'on 
les enveiToit en Efpagne , où , lorf- 
qu'ils furent arrivés , ils cherchèrent 
l'occafiS*! de repafler en France , 8c 
de là €11 Amérique, pour fe dédomma- 
ger- fur lès EfpagrK)ls de la perte de leur 
Salaire 

Une wtre hiftoire que je vais rap- 
porter n'efl: pas moins tragique , m 
moins digne de remarque que les pré- 
cédejites, Barthelemi ^ Ponugm de na- 
tion , arma une petite barque à l'ifle 
-de la Jamaïque , & la monta lui-mê- 
<iîie. Il avoit trente hommes & qua^ 
îre petites pièces de canon, tirant cha- 
cune trois livres de balle. Etant forti 
jdu port de la Jamaïque avec un bon 
■vent , Se à deffein d'aller croifer devant 
ie cap de Corientes , qui efl: une pointe 
au fud-pueft de l'ifle de Cuba^ que les 
inavires qui viennent de Caraco ou 

de 
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àeCarthagene, & qui veulent aller à 
Campêche , ou à la Havane , vien- ' 
nent ordinairement reconnoître. Il ne 
itit pas long-temps fans découvrir un 
navire qui a voit ^Çk% belle apparence, 
& qui paroiflbit ro^me être trop fort f 

pour lui. Il confulta fon équipage 

Cour favoir ce qu'il y avolt à faire, 
'ous lui direct qu'ils étoient réfolu» 
de faire ce qu'il voudroit , puifqu'il 
ce falloit point perdre d'occafîon, & 
qu'il étoit impoflîble d'avoir quelque 
ehofe fans beaucoup rifquer. Là de{^ Banhe- 
fijs ils fe préparèrent tous, & donne* '^'"i «Gè- 
rent la chafle à ce navire, qui n'en foc VnV^ç. 
pas fort alarmé, car il les attendoit. fSi"do^ 

Qiiand les navires Efpagnols vien- ^^ 
nent en ce lieu-là, ils font toujours fur ** 
It'^rs gardes, comme le font les navires 
de l'Europe qui paffent le cap de St, 
Vincent , à caufe (les Turcs qui y croi* 
fent ordinairement. 

Notre Aventurier ne fut pas plutôt 
à la portée du canon de ce navire EG- 
pagnol, qu'il effuya toute fa volée, 
fans néanmoins en recevoir beaucoup 
de mal. Il n'y répondit rien 5 mais il fut 
tout d'un coup à boid. Les Efpagnols 
qui étoient forts fe défendirent , H 
fellut fe battre. Comme les Aventu- 
Tome I. G 
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riers font extrêmement adroits à tirer, 
ils quittèrent les côtés du vaifleau ; 
fe mirent derrière , & commencèrent 
à faire feu : ils ne tirèrent pas un coup 
fans tuer quelqu'un , fi - bien qu'en 
^ quatre ou cinq heures ils mirent VEfpa- 
gnol hors d'état de réfifter. 

Alors ils tentèrent une féconde fois 
de monter à bord s ce qui leur réuf- 
fit. Ils fe rendirent maîtres du navire 
avec perte de dix hommes feulement, 
& de quatre blefles; en forte qu'ils n'é- 
toient plus que quinze avec le chirur- 
gien , pour gouverner ce navire , 
qu'ils trouvèrent monté de vingt pie- 
ces de canon , & de foixante^'dijx hom« 
mes , dont il ne reftoit plus que qua- 
rante en . vie , la plus grande partie 
blefles 6c hors de combat. Us jeiterent 
les morts dans- la mer, & mirent les 
fains Se les blefles dans leur barque , 
qu'ils leur donnèrent pour retourner 
chez eux \ après quoi ils fe mirent à 
raccommoder les cordages & les voir- 
ies , & à compter le butin qu'ils avoient 
fait. Ils trouvèrent foixante- quinze mille 
écus, & cent vingt mille Uvres de ca- 
cao , qui pouvoient encore valoir cin- 

Baithe- quante mille écus. 

ttqué**".: Après a voir sais )en;jy ire en ctar de 
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naviguer, ils firent route pour Tifle de vau?^** 
la Jamaïque j mais un vent contraire, Sené*^ 
qui ne leur rendit pas le courant plus ^^^^ 
favorable , les obligea de relâcher au ^ 
cap de faint Antoine, qui eft la pointe 
occidentale de rifle de Cuba, oii ils pri- 
rent de Teau , dont ils avoient befoin. 
Le mauvais tems pafle , ils remirent à 
la voile. 

Quelque temps après ils apperçurent 
trois navires qui leur donnoient la chaf- 
fe, & le leur extrêmement chargé ne 
put pas les fauver du danger. C'étoit 
des navires Efpagnols , armés moitié 
en guerre, & moitié en marchandife, 
& iffallut que notre Aventurier fe ren- 
dît à eux i il fut fuît prifonnier lui Sc 
tous fes gens.. 

Comme il parloit Efpagnol^ il s*a- 
drefla au capitaine du vaiueau fur le- 
quel on l'avoit mis. Il en fut fort 
bien traité j on le mena avec tout fon 
équipage 8c fon butin , en la ville 
de Saint Francifco de Campêche , qui 
eft une ville maritime de la Peninr 
fuie de Jucatan , où chacun félicita le 
capitaine Efpagnol d'avoir fait une fi 
belle prife. Mais un marchand qui 
étoit de ce nombre , ayant reconnu 
Barihelemi , le demanda pour le mets 

G i 



DigitizedbyCiÇÎOglC 



T4S Hijloire des Aventuriers y 

tre entre les mains de la Juftice^raccu-^ 
fant d'avoir fait lui feul plus de mal aux 
Efpagnols que tous les autres Aventu-» 
riers enierable. Et fur le refus qu'en fit 
k capitaine >. il alla au gouverneur, qui 
le denianda au nom du Roi. Le càpi-» 
taine obligé de livrer fon prifoniîier » 
pria en fa faveur , mais inuùlement : 
on fe faifit de fa perfonne , 6c ne le 
croyant pas en fureté dans la ville , 
parce qu'il étoit fubtil, on l'envoya fur 
\xn navire les fers aux pieds &; aux 
mains. Il y demeura quelque temps 
fans favoir ce qu'on vouloit faire de lui. 
Enfin quelques Efpagnols lui dirent que 
le gouverneur avoit réfolu de le faire 
pendre. Ce qui l'effraya tellement 5qu*il 
imagina tous les moyens poffibles pouc 
échapper. 
Il trou- Il trouva le fecret de rompre tes fèrs^ 
cm ^dê ^ P^i^ ^^^^ gerres , qu'on nomme po-^ 
feTcha^- ^^^'^^^^ ^^^ boucha bien ^ 5c les atta-* 
nes^ % cha avec deux cordes à fes côtés j de 
fauver. ^^^^^ ^^^^^ il f« l^ifla doucemcnt cou- 
ler à l'eau 5 après avoir tué la fenti* 
nelle qui le gardoit ^ & comme la nuit: 
étoit obfcure il eut le temps de nager 
jufqu'à terre, où étant arrivé il alla fe 
cacher dans le bois. Il eut la prudence 
de ne pas marcher dès qu'il fut à 
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terre, de peur d'être découvert : a« 
contraire il monta une rivière qui étoit 
bordée de halliers fort épais, ôc fe ca- 
cha dans Peau trois jours & trois nuits ^ 
afin que fi on venoit à le chafler avec 
des chiens, félon la coutume des Efpa^ 
^nols, il n^eûi rien à craindre. 

Quand il fe crut hors de danger , il 
alla un foir vers le bord 4e la mer, 
& fe n>it en marche pom* arriver ati 
Golphe de Trifie , où toute T^née il ^'^%^^\ 
fe rencontre des Avomuricts* Cepen-- Trifte.& 
dant, il en étoit â trome lieues , Se îi qo^t^ 
ne pou voit foire ce chemin par terre ^^'j^^^ 
iàns un grand péril. Outt^ les bétes 
fauvages dont il pou^roit êti% attaqué , 
si falloic pafler à la nage piufieiirs ri* 
vieres pleines de crocodiles ôc de re*- 
<3uins. Pour éviter la rencontre dt 
tous ces monftres , lorfqu'il fe prcfen»- 
toit quelque rivière à traverfer, il jet- 
toit auparavant quantité de pierres par 
terre ou dans l'eau , & de cette ma* 
niere il les épouvantoit. A moitié 
chemin il fut obligé de faire cinq ou 
iîx lieues fur des arbres que l'on ap- 
pelle Mangles^ fans mettre pied à terre. 
Enfin il arriva au golfe de Trifie^ en 
douze jours , pendant lefquels il ne 
mangea que des coquillages crus , qu'il 

G 5 
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rencontroit fur le bord de la mer. Il 
fut encore aflez heureux pour y trou- 
ver des Aventuriers de fa connoiflan- 
ce , François ^ Anglois , à qui il con- 
ta ce qui lui étoit arrivé , & leur pro- 
pofa le moyen d'avoir un navire pour 
aller en courfc j car alors ils n'avoient 
que des canots. 

Il leur dit qu*il falloit aller dix à 
douze hommes dans un de leurs ca- 
nots, & de nuit le long de la côte, 
de crainte d'être découverts, quoiqu'il 
n'y eût pas grand danger 5 parce tjue 
les canots étoient fréquens à caufe de 
la pêche, & qu'on y ètoit accoutumé j 
que cependant il falloit bien prendre 
ion temps pour ne pas manquer le 
coup , fur- tout lorfqu'il n'y avoir pas 
grand monde. Ce qui fut ponétuelle- 
ment exécuté par ceux à qui il fit la 
propofîtion, & qui pour cet effet fe 
mirent fous fa conduite. Ils étoient 
treize en tout , en comptant notre Aven- 
turier, pour exécuter cette entreprife. 
Ils ten- Sur rheure de minuit ils aborde- 
î»m?v"eauTGnt un vaiflcau , d'où la fentinelle de- 
u fortu- manda , qui va là ? Barthelemi , qui 
parloir bon Efpagnol , répondit qu'ils 
itoient des leurs, venant de terre avec 
quelques marchandifes qu'on leur 
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avoît données à porter à bord , pour 
ne point payer de douane. La jlenii- 
nelle dans l'efpérance d'avoir fa part 
du butin , ne fit point de bruit , & en 
laiflfa entrer trois ou quatre qui le tuè- 
rent auffi-tôt, &c coururent à Tindant 
aux autres en faire autant , coupè- 
rent le cable , & s'enfuirent avec le 
navire •, avant qu'il fût jour ils étoient 
hors de la vue de Campêche. Ils aile» 
rent chercher le refte de leurs chara- 
des qui étoient demeurés à Trifte, & 
auflî-tôt pour pouvoir armer leur vaif- 
feau 5 ils fe mirent en devoir de ga- 
gner la Jamaïque. 

Mais il femble que plus la fortune 
nous eft contraire, plus elle fe plait à 
Têcre j car ces pauvres gens fe trouvè- 
rent à k bande du fud de l'ifle de Cu- 
ba, oii ils furent pris d'un rpauvais 
temps qui les jetta fur les Récififs , 
qu'on nomme les Jardins de Vijle de 
Pin , où leur bâtiment fut perdu fans 
en pouvoir rien fauver. Ce fut une 
grande perte pour eux j car il étoit ri- 
chement chargé de cacao. Tout ce 
qu'ils purent faire fut de fe fauver 
avec leurs canots , & de gagner l'ifle 
de la Jamaïque , où chacun chercha 
fortune. 

G4 
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Telle fut Taventurfe de Barthelemï 
dans ce voyage. Il en eut depuis beau- 
coup d*autre$ , qui pourroient pafler 
pour autant de Romans, fi je les ra- 
contois. A la fin je l'ai vu mourir 
miférable avant que de pouvoir oaf^ 
fer en Europe > comfâe je le dirai oatis 
la fuite. 



^CHAPITRE V. 

La vie & ks aHiom du capitaine Roe. 
Hifioive de David. 

RO c fumommé le Brefilian , eft 
né à Gtoningue viflle très-célébi-e 
de la Frize Orientale , & faifant |>àrtte 
des Etats Généraux des Provincc?s 
Unies des Pays-Bas . Ses parens étoient 
Marchands de profeffion. 'Lt5 HoUan- 
dois ayant pris le Brefîl fur les Portur 
gais, 8c s*en étant rendus paifitbles pof- 
ftfleurs, les parens de Roc vendirent 
ce qu*ils avoient en leur pays , pour y 
mener leur famille & s*y établir. Roc 
ne fut pas plutôt dans ce pays, qu'il 
s'appliqua à en étudier les mœurs, & 
particulièrement les langues, tant In^ 
dienne que Portugaife, qu'il parle 
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comme fi elles lui croient naturelles. 

Lorfcjue les Portugais ont repris le 
Brefil Tur les Hollandois, plufieurs fa- 
ufiles Hollandoifes , craignant que le 
gouvernement ne fût plus rude a fup*- 
porter que celui de leur nation, rélo- 
lurent de tout quitter j & Roc qui étoit 
déjà un homme fait , & dont les pa»- 
rens étoient morts , fut un de ceux 
<]ui abandonnèrent le pays. Il jfe re- 
tira dans les ifles Antilles , qui wpar- 
tiennent aux François , & où « HoU 
kndois trafiquoient alor^. ^ 

Il n'y fut pas long-temps fans par- 
ler la langue Françoife comme la fien- 
ne propre; mais ne s'accommodant piis 
auffi^bicn avec les François qu*il fe 
l'étoit imaginé , il réfolut de chercher 
ailleurs un lieu & une nation qui lui 
'fuflent plus convenables. 

Il pafla à la Jamaïque avec les An- 
glois, dont la langue ne lui fut pfts 
plus difficile à apprendre que les au- 
tres. Tenté d'éprouver la vie d'Aven- 
turier il s^embarqoa ftir un vaiflfeau de ^ 
ces gens-là, dont il fut fort bien reçu. 
Les Anglois vivoient en fort bonne Jf;Jj/^î 
intelligence Avec kii , & lui avec eux > '^«'*.^ 
en forte qu'il n'eut pas fait trois Vôya- SÎTvaif- 
ges comme compagnon de fortune , pagnS!' 
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cu'un équipage s'ctant révolté contre 
ion capitaine, le prit pour chef, '& lui 
donna un brigantin qu'il avoit 

Roc eut le bonheur de prendre un 
navire Efpagnol nflez riche, qu'il ame- 
na à la Jamaïque, où il fut reçu com- 
me capitaine. 
Portrait Cet homme s'eft rendu fî terrible , 
^^^^- que les Efpagnols ne peuvent feulement 
entendre prononcer (on nom fans trem- 
bler.^Il a Tair mâle , & le corps ro- 
bufte , la taille médiocre j mais ferme 
& droite , le vifage plus large que 
long , les fourcils i<. les yeux aflcTi 

frands , le regard fier, & toutefois riant. 
1 eft adroit à manier toutes les armes 
dont fe ferveat les Indiens & les Euro- 
péens, auflî bon pilote qi^g,J>rave fol- 
dat ; mais terriblement en^orté dans la 
débauche. Il marche toupurs avec un 
-fabre nud fur le bras j & fi par mal- 
heur quelqu'un lui contefte la moin- 
dre chofe , il ne fait point de diffi- 
culté de le couper par la moitié , ou 
de lui abattre la tête. Auffi eft-il re- 
doutable à toute la Jamaïque, & cepen- 
dant Ton peut dire qu*on l'aime autant 
quand iieû à jeun, qu'on le craint quand 
il a bu. 
Il a une e;Ktrême averfion pour k» 
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Efpagnols, & il leur eft fi cruel, que 
quand il en prend quelques - uns , ôc 
qu'ils ne veulent pas lui dire où eft 
leur argent, ni le mener dans leurs parcs 
où ils nourriflent des fangliers, il les fait 
mourir martyrs. Il a eu même la bar- 
barie d'en embrocher plufîeurs, & de 
les faire rôtir au feu. Beaucoup d'en- 
tr'eux croient qu'il eflEfpagnol, parce 
qu'il parle fort bien leur langue. Ils 
aifent que c'eft un fcéleiat qui abhorre 
& d été fte fa nation. 6i:i^ 

Un jour qu'il étoit au rivage de ^H^^^^} 
Campêche pour faire quelque prife, il ge^*' 
fut agité d'une tempête qui jetta fou 
bâtiment à la côte, & le mit en pièces» 
NéannK)ins il eut le temps de fe fauver 
lui , fon monde , leurs armes & leurs mu- 
nitions. On le voyoit défolé d'être en 
pays ennemi , fans avoir aucun moyen 
d'en fortir : cependant comme il n'étoic 
pas homme à fe laifler abattre aux re- 
vers de la fortune, qui font aflez ordi- 
naires aux Aventuriers , il encouragea 
les fiens, leur promit de les tirer de là, 
ôc leur commanda de mettre leurs ar- 
mes en état. Enfuite marchant à leur 
tête , ils prirent la ioute du gplphe de 
Trifte , ne faifant point de dîmculté de 
fuivre le grand chemin, comme s'ils 

G 6 
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avoient été des gens à ne rien craindre, 
& <ju*ils euflent réduit tout le pays. 
Quelques Indiens les ayant apperçus en 
avertirent les Efpagnols, qui vinrent 
après eux au nombre de cent , bien 
montés & encore mieux armés. 
Combat Quand Roc les vit , au lieu de té- 
pid^téW moigner la moindre ôppréhènfion , il 
^^* dit à peux qui l'accompagnoient : Cm^ 
rage , mes frères , nous avens faim > 
nous ferons inemâi un bon repas y vous 
n*avez qu^à mefuivre. Dans ce moment 
il alla droit aux Efpagnols qu'il défit 
entiéremerit , (ans autre p^rte que de 
deux de Tes gens qui furent t^s , &: 
deux blefTés. 

Nos Aventuriers prirent aflez de 
chevaux pour achever le cheiflin qn*ik 
avcMent à faire : Ils trouvèrent même 
des vivres, du vin & de Teau-de-vie 
que les Efpagnols avoient apporté avec 
6UX > ce qui leur donna des forces 
pour fe battre tout de nouveau, contre^ 
deux fois autant de monde , s'il$ y * 
avoient été contraints. 

Après s'être bien rafraîchis, ils mon- 
tèrent à cheval, & continuèrent leur 
îFoute. Au bout de deux jours ils ap- 
perçurent d'aflez loin une barque fur 
le proche du bord de la mer^ elleap* 



Digitizedby Google 



euFlibufikrs. Chap. V. 1^7 

partenoit aux Efpagnols qui étoient ve- 
nus la couper du bois de Campêche , 
qui fert à la teinture. Le capitaine Roc 
fit cacher Ton monde, & alla lui fixie- 
me à pied , proche de la barque pour 
la prendre 5 il paflii la nuit caché dans 
unhallier,Ôc le lendemain à la pointe 
du jour , lorftjue les Efpagnols def- 
cendoient à terre pour aller couper du 
bois, il les furprît & s*empara de la bar- Roc 
que ou il trouva fort peu de vivres j re d\me 
mais un paquet de fel de deux cent H- *'^^^"** 
vres pefant, dont il fit faler une partie 
des meilleurs chevaux qù^on tua en at- 
tendant d'aut^res vivres. Il donna aux ^ 
Efpagnols leschevaux qui lui/eftoient, 
leur difânt : je ne 'vous fais point de 
tort > ces chenaux valent mieux que vo- 
tre barque , ^ vous ne courez point rif- 
que d'être noyés. 

Notre Aventurier étant remonté de 
bâtiment , ne fongea plus qu'à faire cap- 
ture. Il avoit encore vingt- fixhoimmes 
fains 5 il les mena devant la ville de 
Campêche, où il laifla fon bâtiment au 
large, & defcendit avec huit hommes 
dans fon canot , pour enlever quelque 
bâtiment j mais cette tentative ne lui 
réulîît pas, il fut pris par les Efpagnols , 
& mené avec fes camarades au Gou- 
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verneur qui les voulut tous faire pen- 
dre. 
Roc Roc qui étbit auflî intrépide que 
vention luDtil, S avila d'uDC feinte pour intimi- 
?ronva ^^"^ ^^ Gouvemeur, & empêcher qu'il 
teMf''^""^ lui jouât quelque mauvais tour. Il 
mort, avoit iait connoiflance avec un efcla- 
ve, qu'il pria de lui rendre fervice, lui 
promettant de le retirer d'efckvage. Cet 
efclave entendant parler de liberté, lui 
promit tout ce qu'il voulut. Le Gouver^ 
neur ne te connoît points lui dit Roc : 
Dis 'lui que tu as été pris par des Aven* 
turiers avec ton maître j qu'ils font 
mis à terre avec ordre de lui remettre 
cette lettre ^ {5? ([ue pour cela ils font 
donné la liberté j aprh quoi retourne^ 
t- en fans parler à perjonne. 

Il avoit écrit cette lettre comme fî 
elle venoit de quelque fameux Aventu- 
rier , qui fâchant que Roc étoit pris , 
menaçoit le gouverneur que s'il arri- 
voit mal à quelque perfonne que ce fût 
de leurs camarades qui étoient entre ks 
mains , il pouvoir s'aflurer qu'autant 
d'Efpagnols il prendroit , il ne leur 
dqnneroit point de quartier» A la vé- 
rité cette menace intimida le gouver- 
.neur, qui fit réflexion fur ce que la 
ville de Çampêche avoit déjà été prife 
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par une troupe de ces gens-là, & man- 
qué une féconde fois de Têtre. Il ne 
parla donc plus de pendre Roc j au con- 
traire il le fît mieux traiter , & par la 
première occafion il l'envoya en Èfpa- 

Îpe , fans fe douter que fon pnfonnier 
ût la raifon qui Tobligeoit à lui faire 
tant de grâce; 

Roc & ceux qu'on avoir pris avec On \e 
lui furent embarqués fur la flotte desErî^gM. 
galions du roi d'Efpagne, & il fe fit 
ctllement aimer des Efpagnols, que fes 
compagnons furent auffi très-bien trai- 
tés à fa confidération. Les capitaines 
lui propoferent de fervir le roi d'Efpa* 
gne , avec promefle 3e lui procurer 
tel emploi qu'il fouhaiteroit > mais il 
ne voulut rien accepter. Il m'a dit qu'il 
gagna pendant ce voyage près de cinq 
cens écus, à harponner du poiflbn, ou 
à le tirer dans Teau avec des flèches j 
& comme les Efpagnols qui négocient 
aux ifles oùt beaucoup d'argent , & qu'ils 
font délicats, ils ne font pas difficulté 
de donner vingt éciis pour un poiflbn 
frais dans l'occafîon. 

Dès que Roc fut en Efpagne , il cher- ^^u "à u 
cha l'occafîon de pafler en Angleterre, Jamai- 
d'où il retourna à la Jamaïque, en meil- ^'*** 
leur équipage qu'il n'en étoit parti. Mais 



Digitized by VjOOQ IC 



i<îo Hifitiire hs Aventumrs^ 
il n'avoit point de bâtiment > ce qui fut 
Nouvel- caufe qu'il fe îoignit avec deux Fran- 

lecour- .T. 1 *' ^' • 1 r 

fe de çois , dont le principal te nommoit 
Roc. ^fihiifQf ^ vieux Aventurier , & fort 
expérimenté dans les courfes. Ces deux 
Aventuriers s'aflToùierent enfemble pour 
aller faire une defcente fur la penin- 
fuie de Jucatan , & pcair prendre la 
ville de Merida. Roc y ayant déjà été, 
fervoit de guide, avec quelques prifon- 
niers Efpagnols qui les y conduifoient 
auffi. Cependant ils ne piirent fi biert 
prendre leurs précautions, qu'avant que 
le mettre en chemin ils ne fuflent dé- 
, couveits par des Indiens qui en averti* 
refit les Efpagnols, 8c leur donnèrent 
le temps de faire venir du monde paut 
défendre la place. De forte que quand 
nos Aventuriers y arrivèrent , on les re- 
çut d'une aïKre manière qu'ils lie fe 
l'étoient imaginé. Ils forent prefqué 
tous taillés en pièces :par ïes Efpagnols, 
qui en firent beaucoup de prifonniers. 

Roc évita de l'être , quoiqu'il ne fût 
pas celui qui s'expofat le tnoins j car 11 
le feroit regardé comme le plus lâche des 
hommes, fi un autre avoît tiré ou don- 
né un coup avant lui , ou s'il n'eût 
. pas été le dernier dans un combat, lofs 
même qu'il fe voyoit le plus foible. 
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ctant toujours plutôt prêt àfe faire tuer 
qu'à céder. J^en parle avec certitude, 
pour m'être trouvé avec lui dans Toc- 
cafîôn. Malgré tout cela, il fe tira de 
ce mauvalis pas, & fon camarade Tri* 
butor y denieurti. 

Les Efpagnols voyant qu'ils rece- 
voient tous les jours de nouvelles înful* 
tes des Aventuriers,, n'oferent prefque 
plus naviguer , ■& au lieu qu'auparavant 
ils avoient coQtume de mettre quatre 
navireis en mer, ils n'en mettoient p1u3 
qu'un. D'un autrecôté, les aventuriers 
accoutumés à vivre de butin , voyant 
qu'ils ne prenoient plus tant de navi^ 
res , commencerettt às'aflbcierplufieurlj 
enfemble, à faire des defcentes, & en- 
fin prendre des petites villes & bour- 
gades. 

Le premier qui fit ces fortes d'entre- rCJ^^' 
prifes fat Louis Scot , Anglois de na- ^^^^^ 
tion^ lequel avec fes aflbciés prit lapourpîi- 
ville de Saint Francilco de Campêche , v^îies/* 
fc pilla, la mit à rançon, & après l'a*- 
voir abandonnée , s'en retourna à la Ja- 
maïque. Après lui Manweld y fit plu- 
iîeurs defcentes qui lui réuflîrent. Un 
jour il équipa une flotte avec laquelle 
il tenta de pafler par le royaume de la - 
nouvelle Grenade à la mer du fud , & 
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de piller en paflant la villedeCarthage- 
ne : Mais il n*en put venir à bout à cau- 
je de la diflenfîon qui fe mit entre (^s 
gens, Anglois & François. Ils étoient 
toujourçenconteftation pouf les vivres. 
Je ne parle point ici de ces fameux 
Aventuriers qui ont été en Amérique, 
.& qui y ont fait des progrès fi furpre* 
nans, comme ce célèbre Hollandois qui 
prit une riche flotte fur les Efpagnols. 
î On peut lire tout cela dans lés hiftoires 
qu'ont écrit divers Auteurs de TAméri- 
que. Je ne veux rien dire que ce que 
j'ai vu moi-même, & ce qui s'y eftpalTé 
depuis zo ans. J'ajouterai feulement 
quelques réflexions îfer l'état où fe trou- 
vent préfentement ces contrées. Mais 
continuons l'hiftoire de nos Flibuftiers. 
Jean David , Hollandois , s'étant ré- 
fugié à la Jamaïque a fait des aâions 
aflez hardies. Les places ordinaires où 
il alloit croifer , étoient la côte de Cara^ 
co^^Q Carthagene , & Boca del Tauro^ à 
deflein d'attendre au paflage les navi- 
res qui ajloient à Nicarague. 
hÂrZ Un j our ayant munrpié fon cou p , & 
David; longtemps battu la mer fans avoir 
îut1efu?.rien pris, il réiolut d'entreprendre une 
*^*- chofe aflez périlleule avec fon équipa- 
ge , <jui étoit en tout de quatre- vingt- 
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dix hommes. C*étoit cl*aller dans le 
Lagon de Nicarague , & de piller la 
ville de Gremda qui eft fituée fur fes 
bords. Il avoit un Indien du pays qui 
promettoit de l'y mener, fans courir 
rifque d'être découvert. Son équipage 
fut toujours prêt à le fuivre, & à exé- 
cuter tout ce qu'il vouloit entre» 
prendre. 

Les chofes en cet état, il entra dans 
la rivière , & monta jufqu'à l'entrée du 
Lagon, qui peut être à trente lieues du 
bord de la mer. Là il cacha fpn navire 
à l'abri des grands arbres qui font fur 
le bord de l'eau , il diftribua quatre- 
vingt de fes gens dans trois canots , 
fe mit à leur tête, & laifladix hommes 
pourgardçrlevaifleau. Son defleinétoit 
de donner un afîaut à la ville vers le 
milieu de la nuit, &c il y réuffit j car en 
approchant , une fentinelle demanda 
qui c'étoit ? Il répondit qu'ils éioient 
amis , & qu'il» venoient à la pêche. 
Deux des fiens ayant fauté à terre , tuè- 
rent la fentinelle j & comme le guide 
qu'ils avoient favoit le pays, il les me- 
na par un petit chemin couvert , droit 
à la ville, pendant qi»'un autre Indien 
mena les Canots à un lieu où \h dé- 
voient fe raflèmbler, & porter leur butin. 
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Lorfqu*ils furent arrivés dans la ville 
ils fe fépaverent, l'Indien alla frapper à 
la porte de quelques bourgeois 5 ils ou- 
vrirent^ on les faifit à la gorge, & on 
leur fit donner coût ce qu'ils avoient 
-pour conferver leur vie. On alla enfuite 
éveiller les faoriftains des principales 
églifcs , dont ;on prit les ^lefs, <iont on 
pilla tout ce qu'on crut pouvoir empor- 
ter d'argenteriei 

Ce pillage fourd duroit déjt depuis 
deux heures, lorfque quelques doinefti- 
ques écbapés desû^ains des Aventuriers, 
•publièrent que l'ennemi étoît dans h, 
ville, fonnerent les cloches ^ crièrent 
aux armes. [Les Aventuriers fur cette 
alarme portèrent promptemmt le bu»- 
lin dans leurs canoti , & fe reiirerefft 
fans fonger davantage à piller. Les Ef*- 
pagnols les fuivirent de près) mais ik 
ne purent kur faire aucun inal, au ^on- 
transe les Avienturiers emmenèrent daiïs 
leur navire ^elqoes prifonniers , qti?i 
n'obtinrent letti- liberté qu'au moyen de 
cinq cens vacties qne les Flihuftiers (fe 
firent apporter pour fe ravitailler peu»- 
dant leur i*etmir. Les Efpagnols voulu*- 
rent les attaquer v mais ils furent con- 
traints de fe retirer. 

Le butin fe crouva monter, tant en 
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argent monnoyé que rompu , & quel* 
ques pierreries, à quarante mi\[^ écus, 
outre quelques meubles qu'ils avoient 
jette dans leurs canots j car ils prirent 
tout ce qui fe trouva fous leurs maînp. 
Ce voyage ne dura que huit jours , & 
le butin ne dura guère davantage à être 
çonfurnéi^ 1» JaAaïque. 

C'étoit à la vérité une aâîioiî bien 
hardie que d'aller avec fi peu de monde 
à quarante lieues de chez foi attaquée^ 
une ville où il y ftvoit pour le moins 
huit* cens hommes tous armés Se capa* 
blés de fe défendre. "^ 

Peu de temps après ce même Aven- 
turier s'aflbcia encore avec deux ou 
trois autres, qui avoient leur équipage, 
pour croifer devant la ville de Saint 
Çkrijfopic de la Haivana , fur Vifie de Cu-i 
^,afîn d'y a^^re la flotte de la nou«* 
velle Efpagn^ & prendre quelque bon 
navire j mais elle fe déroba à leur pour- 
fuite. Se voyant trompés dîtns leur at- 
tente ils prirent la petite ville de Saint 
Juguftin de la Florida ^ cardée par un 
château qui ne put refiler à leurs for- 
ces. Ils n'y firent pas grand butin , car 
kl habitaps de ce lieu ^ntfortpauvre^ 



Digitized by VjOOQ IC 



i66 Hijïoire des jlventuriers ^ 



CHAPITRE VI. 

Hifioire de VOlonois , Jîxieme Aven-- 
turier. 

L^Olonois , Fraiî^oîs dt'^ftïdon^ 
'eft de Poitou , d'un lieu nommé les 
fables d'Olone , dont il a retenu le 
nom , fous lequel on le connoît dans 
toute l'Amérique. Il auitta la France 
dès fa jeunefle, & s'embarqua à la Ro- 
chelle 9 où il s^engagea à un habitant 
des ifles de l'Amérique qui l'y emmena, 
& le fit fervir trois ans en ^alité d'en* 
gagé. 

Pendant ce tems-là il entendoit fou- 
vent parler des Boucaniers de la côte de 
faint Domingue , ôc il fut tellement 
épris de ce genre de vie, que dès qu'il 
fut maître de lui il ne perdit pas la pre- 
mière occafion qu'il put trouver de les 
joindre, & fe mit au fervice d'un Bou- 
canier. Enfuite il le devint lui-même, 
& fut un des phas fameux. 

Ayant mené cette vie quelque temps ^ 
fl s'en ennuya, 6c voulut faire quelque 
courfe avec les ^aventuriers François qui 
fe retiroientàlaTortue. Il fembîe qu'il 
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étoit deftiné pour ce métier j car dèsfon 
premier voyage il s'y montra fi adroit, 
qu'il furpaubit tous les autres. 

Il fit fort peu de voyages en qlialité 
de compagnon , fes camarades le choi- 
firent bien- tôt pour maître, & lui don- 
nèrent un bâtiment , avec lequel il fit 
quelques prifes. Cependant il perdit 
tout. Mônfieur de la Place, Gouver- 
neur de la Tortue , lui donna un autre 
bâtiment avec lequel il ne fut pas plus 
heureux 1 car après avoir fait quelque 
prife de peu de valeur, il le perdit en- 
core, & outre cela il eut le malheur 
d'être pris par les Efpagnols , qui tuè- 
rent prefque tout fon monde, & le blef- 
ferent lui- même. Ceux que les Efpagnols 
épargnèrent furent menés prilonniers 
à Campêche. 

^ L'Olonois pour fauver fa vie, fe 
barbouilla de iang ôc fe mit parmi les 
morts , lorfque les Efpagnols furent par- 
tis il fe leva , ôc alla fe laver à une ri- 
vière, prit l'habit d'un Efpagnol qui 
étoit mort , ( car ils s'étoient battus) 
& s'approche de la ville , oîi il trouva 
moyen de débaucher quelqtîes efclayes ; 
il leur promit de les^mettre en liberté 
Vils vouloient lui obéir , & ils Pacce- 

pterent. 
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Ils prirent donc le canot de leur 
maître, qu'ils emoîenerent en un lieu ou 
rOlonois les aitendoit pour fe fauver^ 
ôc en peu de jours ils arrivèrent à la Tor- 
tue. Cependant lesEfpagnols croyoient 
l'avoir tué. Ils en firent un feu de joie^ 
tant ils étoient charmés de s'être défeit 
d'un homme qui ne leur doruioit point 
de relâche. 

L'Olonpis étant arrivé à la Tortue, 
tint la promefl^ qu'il avoit faite aux el- 
çlaves de les mettre en liberté , 5c ne fonr 
gea plus qu'à fe venger de la cruauté 
que les Efpagnols lui avoiçnt faite , en 
malTaçrant des gens qui fe fauvoient d'un 
naufrage. Le delîr de faire fortune Texci*» 
toit encore à la vengeance. 
^ofwle' ^^ réfolut donc d'aller avec fon ca-^ 
rojo- not à ia côte du nord de l'ifledeCuba,- 
devant le port de la Beca de Cara^ 
vêlas , où il vient des barques pour 
charger des cuirs , du fucre , de la viande 
& du tabac, & les porter à la Havane^ 
ville capitale de cette ifle , afin d'avi* 
tailler les flottes qu'on y entretient pour 
TEfpagne. 

Quelques Aventuriers ayant été aver» 
tîsdefon deflejn, s'aflemblerent ôc le 
vinrent joindre au npïnbre de vingt- un 
homnnies , fans compter le chirurgien. 

Il 
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Il les fit embarquer avec autant de mu- 
nitions qu'il en put amafler, & ils fe 
rendirent tous en peu de jours à Tifle 
de Cuba, où ils furent découverts par 
quelques canots de pêcheurs j mais ils 
en prirent un qui leur fervit à s'élargir. 
En forte que s'étant mis onze dans cha- 
cun, ils fe retirèrent dans de petites ifles 
qui font le long de cette côte, qu'on 
nomme Cayes du Nord. 

Les deux canots s'écartèrent à quel- 
que diïlance l'un de l'autre : chaque 
canot . étoit aflez fort pour fe rendre 
maître d'une de ces barques, qui ne 
portent ordinairement que quinze ou 
feize hommes fans armes. Cependant 
ils furent là quelques mois fans pou- 
voir rien prendre , quoique ce fût dans 
ie fort de la faifon où ces barques na- 
vigent. 

" A la fin ^ Us prirent un canot de pê- 
cheurs , qui leur dit qu'on avoit eu le 
vent de leur marche , que c'étoit la rai- 
fon pourquoi aucune barque n'ofoit ni 
fortir 5 ni entrer j qu'enfin les intérefles 
dans le commerce avoient été fe plain- 
dre au gouverneur de la Havane , & le 
prier de remédier au mal en détrui- 
fant hs Ladrones. En effet , fur ces plliin- 
tes le gouverneur avoir envoyé une 
Tome L H 
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frégate légère, armée de dix pièces de 
canon, & de quatre-vingts hommes des 
plus robuftesqui fuflent à h Havane^ ôc 
qui jurèrent en partant de ne faire au- 
cun quartier. L'Olonois apprenant ces 
nouveHes , dit à fes camarades : hon , 
mes frères , nous ferons bientôt mon^ 
iés. Ils fe tinrent fur leurs garder, 5c 
peu de jours après ils apperçurent le 
oâtiment. 

. Il vint mouiller dans une rivière 
d'eau falée , que les Efpagnols nom- 
ment Efferra , & les François Efferre. 
La nuit même nos aventuriers refolu» 
rent de l'attaquer : ils fortirent le foir de 
Tendroit oîi ilsétoient cachés, & ramè- 
rent fort doucement le long de la terre 
à l'abri des arbres qui bordoient la ri- 
vière. Dès la pointe du jour ils commen- 
cèrent à charger les Efpagnols des deux 
côtés, à coups de fufil.#Eux qui fai- 
foient bonne garde, leur fendirent la 
pareille quoiqu'ils ne les viflent pas> 
car les Flibuftiers avoient rangé leurs 
canots à terre fous des arbres , qui les 
couvroieut , & s*ctoient retirés derrière, 
en forte que les canots leur fervoienc 
de gabions. Les Efpagnols tiroient à 
cartouche, & faifoient de grandes dé- 
charges de moufqueterie, fans pouvoir 
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tuer ni blefler aucun de leurs ennemis. 
Ce combat avoit duré Jufqu'à mi- 
di , 6c les Efpagnols fe fentant beaucoup 
afFoiblisj faifoient déjà mine de fe reti- 
rer j quand les Aventuriers voyant cou- 
ler le fang par les étancheres ou les 
égouts du vailTeau , mirent au plus vite 
leurs canots à l'eau pour aller à bord , 
& les Efpagnols ne firent aucune ré- 
fiftance. 

On les fit defcendre à bas, & on tua 
tous ceux qui étoient blefles. Pendant 
le carnage un efclave vint,fe jetter 
aux pieds de TOlonois , & s'écria en fa 
langue : Senor Capitan , no me mateisy 
yo os dire la verdad, L'Olonois qui en- 
tendoit TEfpagnol, crut qu'à ce mot* 
de verdad il y avoit quelque myftere : 
il l'interrogea , mais cet efclave tout 
tremblant ne put jamais lui répondre, 
qu'il ne lui eût abfolument promis 
quartier , ce qu'il fit. Alors l'efclave 
reprenant la parote : Senor Capitan^ dit- 
il , monfteur le gouverneur de la Ha^ 
vane ne doutant pas que cette frégate^ 
armée comme elle Vétoit , ne fât capa^ 
ble de 'vaincre^ le plus fort de vos vaif" 
féaux , m'a mis dejfus pour fervir de 
bourreau , &f pour pendre tous les pri^ 
fonniers que le capitaine fermt ^ afin 
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Digitized by VjÔOQ IC 



lyz ' Hijloire des Aventuriers ^ 

d'* intimider de telle fcrte votre nation^ 
qu'elle n'ofât déformais approcher de 
C€tte côte. 

L*01onoîs à ces mots de bourreau 8c 
de pendre, devint tout furieux, & ce 
fut un bonheur pour l'efclave, qu'il Té 
fût donné du temps de lui dire ; Je te 
donne quartier ^ car je te Vai promis^ 
IS même la liberté. Dans ce moment 
il fît ouvrir TEcouiille , par laquelle il 
commanda aux Efpagnols de monter 
un àun, &à mefure , qu'ils montoient, 
il leur coupoit la tête avec fonfabre. Il 
fit ce carnage feul & jufques au der- 
nier, qu'il garda en vie , & à qui il 
donna une lettre pour le gouverneur 
' delà Havane, dans laquelle il lui man- 
doit, qu'il avoït fait de fes gens ce 
qu'il avoit ordonné qu'on fît de lui & 
des fiens j qu'il étoit fort aife que cet 
ordre vînt de fa part , & qu'il pouvoit 
s'affurer qu'autant d'Efpagnoîs qu'il 
prendront il leur feroit le même traite- 
ment j que peut- être il l'éprou veroit lui- 
même y mais que pour lui il étoit réfoJa 
de fe tuer plutôt dans le befoin, que de 
tomber entre leurs mains. 
me^nTdû Le gouverneur furpris à cette nou- 
g^^uver- velle, le fut encore davantage , quand 
il entendit dire que vingt-deux hom- 
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in€s avec deux canots avoient fait ce 
coup. Cela l'irrita tellement ^qu'il don- 
na ordre qu'on allât par tous les ports^ 
des Indes , faire pendre les prifonniers 
François & Anglois, au lieu de les em- 
barquer pour TEfpagne. Le peuple 
ayant appris cette réfolution, lui fit re* 
préfenter que pour un Anglois ou un 
Français que les Efpagnols prenoient, 
ces nations en prenoient cent des leurs» 
& qu'ils éioient obligée de naviger afin . 
de gagner leur vie, qui leur étoit plus 
chère que leur bien , à quoi les Flibu- 
lliers en vouloient feulement, puif- 
qu'ilsleur donnoient quartier dans tou- 
tes les occafions 5 que pour cette raifon 
ils le fupplioient de ne pas exécuter fon 
deflein. On âfçu ceci par des.Efpagnob 
que les Aventuriers ont pris. 

L'Olonois fe voyant remonté , ne . 
fongea plus qu'à faire un bon équipa- . 
ge, & pour cet effet il fe rendit avec 
fa prife à la Tortue, où il trouva Mi- 
chel le Bafque , un de fes camarades , 
qui avoir auflî fait une prife confidéra- 
ble fur les Efpagnols. Deux François, 
qui fe trouvoient avec ceux-ci, ayant 
long-temps demeuré avec eux, & pri$ 
mêmedes femmes de leur nation dans les 
Indes, fçavoient les routes de ces cà- 

H 3 



Digitizedby Google 



174 Htftoire des Aventuriers^ 

tes. Comme ils avoient perdu tout leur 
bien en tombant entre leurs mains , ils 
donnèrent des avis aux Aventuriers, 
pour faire une defcente en terre ferme , 
& furprendre quelques villes Efpagno* 
les. L'Olonois à qui ils s*adreflerent , 
réfolut Tentreprife avec le Bafque fon 
ami. Leur convention fut que TOlo- 
nois feroit général de l'armée de mer, 
& que le Bafque le feroic de celle de 
terre. 



CHAPITRE VIL 

Defcente de POlonois enterre ferme. Prife 
, de la ville de Marecaye ^ de Gi* 
braltar. 

L'Olonois, & le Bafque étant con- 
venus de leur entreprife, firent fça- 
voir à tous les Aventuriers , quMls 
ây oient un deflein confîdérable, & que 
ceux qui voudroient être de la partie 
enflent à fe rendre inceflamment à Tifle 
de la T'orlue , ou à Baya-ka , à la bande 
du nord de Tifle de St. Domingue. 

L'Olonois avoit choifi ce lieu pour 
donner carène à fes bâtimens , 6c les 
fournir de vivres » à caufe de la com- 
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tnodité de la chafle aux fangliers Se 
aux taureaux. En peu de jours il fe 
vit fort de quatre cens hommes, avec 
lefquels il s'en alla à Baya- ha ^ où étoit 
le rendez- vous 5 attendre encore quel- 
ques Aventuriers, 6c ceux qui pour- 
roient venir de la Tortue joindre fa 
flotte. 

Enfin cette flotte compoféedecinqà 
flx petits bâtimens, dont le plus grand 
étoit celui d'Olonois Amiral, qui por- 
toit dix pièces de canon, mit àla voile, 
& fit route pour doubler la pointe de 
VEfpada , autrement dite el cabo del 
Engano^ qui eft la pointe orientale de 
rifle de St.Domingue. Lafortunedon* 
na dès ce moment à l'Olonois des mar- 
ques de fes faveurs : Il fembloit même J^^pj^ji^ 
qu'elle prît plaifir à Taflurer d'un heu- timens*" 
reux fuccès , en le rendant maître de ^l^ 
deux bâtimens qu'il rencontra, dont 
l'un étoit richement chargé, 8c tous les 
deux plus grands qu'aucun des fiens. 
Le plus grand qui étoit chargé de Ca* 
cao, fut envoyé à la Tortue pour y 
être déchargé, & revenir au plutôt à 
rifle de Saône , où l'Olonois l'atteri- 
doit,ôc où il avoit pris l'autre bâti- 
ment chargé de munitions de guerre 
pour la ville de St. Domingue. 
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lîenvoye Monfieur d'Ogeroti qui couvérnoit 
plein de pouf lors a la Tortue , fut ravi de voir 
u^Tor-^ cette riche prife, qui valoit plus de cent 
*^Jj'ç^^*^uatre- vingt mille livres : il ofFroit {^% 
chargé niagafîns aux Aventuriers pour mettre^ 
turiers.' la naarchandife ^ & le navire ^ qu'on 
nomma depuis la Cacaoyere^ fut bientôt 
prêt à retourner vers rOlonois. Un bon 
nombre de braves gens nouvellement 
arrivés de France, voulurent être de la 
partie , & s'embarquèrent fur ce vaif- 
ieau, s'imaginant qu'un feul voyage 
comme celui-là les rendroit riches à ja- 
mais. Mr. d'Ogeron même y envoya 
^ deux de fes neveux qui av oient fait 
leurs exercices en France, & qtri pro» 
mettoient beaucoup. Ce bâtiment fi oien 
rempli de monde, fut bientôt auprès'^ 
de l'Olonois, qui étoit au comble de 
fa joie de voir tant de belle jeunefle 
remplacer le nombre de quelques blef- 
•*• fés qu'il a voit renvoyés à la Tortue % 

car les bâtimens Efpagnols ne s'étoient 
pas rendus fans bien difputer leur vie. 
L'Oio- L'Olonois avant que de partir fit re- 
î^iuede vue de fa flotte , & réfolut de décla- 
fa flotte. J.ÇJ. |-Qj^ deflein : il monta la frégate 
qu'il avoit prife , portant feize pièces 
de canon & fix vingts hommes , & 
donna' la fîenne à Moïfe FaucUn , fon . 
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.vice- amiral 5 montée de dix pièces de 
canon & de quatre-vingt-dix hommes'. 
A. Dupuis fon matelot, monta l'autre 

3ui fut nommée la Poudrière , à caufe 
e fa charge , qui n'étoit que de pou- 
dre , de munitions de guerre, & de 
quelque argent pour payer la garnifon. 
Ce bâtiment portoit aufli dix piecet 
de canon ôc quatre-vingt-dix hommes. 
Pierre le Picard avoit un brigantin 
avec 40 hommes 5 Moyfe en montoic 
auflî un autre qui en avoit autant , ôc 
deux petites barques qui portoienr cha- 
cune trente hommes. Toute cette flotte 
con fi ftçjit en fept vaifleaux ôc quatre 
cens quarante hommes , armés chacun 
d'unbon fufil, de deux piftolets ôcd'un 
iâble. Ajoutez à cela que le cœur ni 
Tadreffe ne leur manquoit pas. 

La rev<ue de la flotte étant faite , & 
les vaifleaux en état de naviger , TOlo- 
Bois découvrit fon deflein , qui étoic 
d'aller à la ville de Maracaïbo , dans 
la province de Venezuela , fife fur le 
bord du lac du même nom, & de pil- 
ler tous les bourgs qui font fur le bord 
de ce lac : Et montrant les deux guides 
François qu'il avoit, dont l'un écoit pi- 
lote de Va: Barre qui eft à l'entrée du 
Uc de Maracaïbo , il leur dir : Ces deux 
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hommes répondront au fucch de notre en^ 
trcprife. Il n'y eut perfonne qui n'ap- 
prouvât la propofition, & ne confentît 
a le fuivre, ils prêtèrent même tous fer- 
ment d'obéir à ks ordres , ou d'être 
privés, après le voyage, de leur part 
du butin. Ce qui fut fpécifié dans la 
chajfe- partie que l'on fit, où l'on mar- 
qua ce que les capitaines , les blefles 
oC les guides, dévoient avoir, outre 
leur part ordinaire. Mais afin que le 
lefteur puifle mieux fuivre nos Aven- 
turiers dans cette entreprife, je donne- 
rai la defcription de la haye de Maracai- 
^(?, & de toutes les places où elle a été 
exécutée. 

Cette baye commence au cap de St. 
Romain^ qui eft entre le neuvième 8cle 
dixième degré de latitude feptentrio- 
nale, & finit au cap de Coquibacao^ qui 
eft le neuvième degré de la même lati- 
tude. Qn la nomme Baya de Vene- 
zuela , ou petite Fenize , qui eft le 
nom de la province , ainfi appellée 
parce qu'elle eft fort bafle , & qu'elle 
ne fe garantit de l'inondation que par 
des Dunes & par d'autres inventions 
de l'Art. 

Cette baye eft encore connue fous 
le. nom de la baye de Maracaïbo, Les 
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Aventuriers corrompent le nom propre 
Maracdiho,^ en celui de Marecaye. A 
dix ou douze lieues au large vis-à-vis 
de ce te baye , font les ifles à'Oruba & 
las Monges. L'ifle d'Oruba eft peuplée 
d'Indiens 5 qui parlent Efpagnol , & 
qui dépendoient autrefois de cette na- 
tion. Mais depuis que les états gêné* 
raux des Provinces-Unies fe font em- 
parés des ifles de Caraco , Boudere ÔC 
Oruba , ils fe font rendus maîtres de 
ces Indiens, & ont établi des gouver- 
neurs dans chacune de leurs ifles, leur 
laiflant néanmoins la liberté de faire 
venir des Eccléfiaftiques^^ drt?, ville 
voifine, pour leur adminiftrer les Sa- 
cremens deux ou trois fois Tannée. 

Ces ifles ne rapportent que quelques 
méchans pâturages, qui fervent à nour- 
rir des chèvres & des chevaux , que 
ces Indiens ont en grand nombre , ÔC 
dont ils vendent les peaux pour vivre. 
Les Hollandois les gardant parce qu'elles 
leur font utiles pour le commerce des 
efclaves , qu'ils font avec les Efpa- 
gnols. Ils y entretiennent garnifon , 
pour empêcher que d'autres ne s'ert ' 
emparent. La baye de Venezuela peut 
donc avoir depuis fon embouchure 
jufqu'à fon fonds ^ douze à quatorze 
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lieues. Dans ce fonds on rencontre 
deux petites ifles, chacune d'une lieue 
de tour, entre lefquelles pafle le grand 
lac de Maracaîho , pour fe décharger 
dans la mer. Son courant forme en- 
tre ces ifles un canal de la profon- 
deur de vingt- quatre à vingt-cinq pal- 
mes y & s'afFoibliflant peu-à-peu , il 
entre dans la mer , où il forme un banc 
de fable, que les Efpagnols nomment 
la Barre, Il y a toujours des pilotts 
pour faire entrer les vaifleaux p^r-def- 
Itis cette Barre. 

Sur une de ces petites ifles on voit 
une vigie élevée , dont elle retient le 
nom, & fur l'autre nommée Pifle des 
Ramiers , il y a un fort fitué fur le 
bord du canal par où les navires en- 
trent, fans ofer en. approcher que de 
la portée d'un piflolet. L'entrée du 
lac eft comme une gorge qui s'élar- 

fçit beaucoup 5 car il a plus de trente 
ieues de largeur, 8c plus de (5o. de 
longueur. Il eft compofé de plus de 
foixante & dix rivières , dont quel- 
ques-unes peuvent porter vaiffeau. Tout 
le côté du levant de ce lac , eft terre 
baffe, & prefque toujours noyée, fort 
fertile néanmoins , mais mal^fainie i à 
caufe de rhumtdké. 
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De ce même côté, fort prèsdefon 
embouchure, il y a un lieu nommé 
Pointe delà Brite^ où l'on voit quantité 
iJe ramiers 5 & plufieurs habitations. En- 
viron à vingt lieues de là eft un lieu 
nommé Barbacoa^ où Ton trouve des 
Indiens qui pèchent, qui ont leurs mai- 
fons fur des arbres, à caufe que le pays 
«ft prefque toujours inondé. Les mou- 
cherons nommés MofquHos les incom- 
modent extrêmement. 

A quelques lieues de là il y a un 
beau bourg nommé Gibraltar^ bâti fur 
le bord dujac. Proche de ce bourg, 
font quantité de belles habitations où 
Ton fait le tabac tant eftimé en Ef- 
pagne, qu'on nomme tabac de Ma- 
iracaïbo. On y fait auffi quantité (Je 
cacao, ôc c'eft le meilleur qui croifle 
aux Indes du Roi d'Efpagne. Il S'y 
fait auffi aflez de fucre pour entrete- 
nir le pays , où il s'en confume une 
grande quantité. Ce bourg a commu- 
nication avec pluj[îeurs villes qui font 
au-delà d'une chaîne de hautes mon- 
tagnes toujours couvertes de nefges, 
& qu'on nomm^ Montes de Gibraltar. 
La ville qui a le plus de commercç 
avec ce bourg , eft Meridia y ^éont 
|e Gouverneur commande au0i au 



Digitizedby Google 



1 8 2 Hijioire des aventuriers , 

bourg. On y met un Lieutenant* 
Tout le pays des environs efl. plat 
'& arrofé de très-beHes rivières. Ce 
terroir produit les plus beaux arbres 
du monde, py ai vu des cèdres, que 
Arbres les Sauvages des Indes nomment j^ca-- 
fih^d^sjoux^ du tronc defquels on fait des 
ïeaux vaifTeaux d'une feule pièce, qui pour- 
piece ^^^^^^ porter en mer vingt -cinq à 
trente tonneaux. Et ce qui eft de plus 
beau & de plus commode, c'eil que 
ces arbres ne font pas rares en ce pays 
là. Il y a de toutes les efpeces d*arbres 
qu'on trouve dans les Indes > comme 
les Efpagnols ont foin de les cultiver, 
ils fourniflent toute Tannée diverfes 
fortes de fruits , fui vant le befoin qu'ils 
en ont. Le poiflbn 6c la viande n'y 
manquent non plus que les autres cho- 
fes que la terre produit , & qui font 
néceflaires à la vie des hommes. Ce 
qu'il y a de plus incommode dans ce 
pays, c'eft qu'au temps des pluies l'air 
y eft mal'fain & fiévreux .i auflî n'y 
jefte-t-il que les gens de travail pro- 
pres- à cultivier la terre. Tous les mar- 
chands fe retirent ou à Merida^ ou à 
Maracatba. 

A fix lieues de ce bourg il y a une 
fort belle rivière , nommée h rivière 
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des Epines , qui peut porter des vaif- 
feaux de cinguante tonneaux, plus de 
fix lieues avant dans les terres. Le 
pays qu'elle arrofe n'eft point diffé- 
rent de celui de Gibraltar j on y fait 
quantité de tabac^ les lieux plus éloi- 
gnés font noyés & remplis de gran- 
des forêts. Je n*y ai jamais été j mais 
un vieux Efpagnol naturel du pays 
m'a raconté qu'il y avoit vu de cer- 
taines gens oui montoient aux arbres ?««« 
comme des chats, n'ayant aucun poil^pentaux 
mais une peau d'un brun jaunâtre j Sc"^'**' 
que lorfqu'on leur tiroit un coup de 
lance , ils fçavoient fc ramaffer de telle 
forte 5 qu'on ne pouvoit les percer. 
De plus, ajoutoit-il, ils font de forme 
humaine , & fort âpres à violer les 
femmes , quand ils peuvent en attra- 
per > & quand ils tiennent des hom- 
mes, foit blancs, foit noirs, ils les por- 
tent fur les arbres, & ils les précipi- 
tent de haut en bas pour les tuer. Il 
me rapporta beaucoup d'autres parti- 
cularités , qui me parurent fi peu de 
chofe que je ne veux pas les raconter. 
Je me figure que ce font de gros Sin- 
ges , 6c ce qui me confirme, dans 
cette penfée , c'eft que j'en ai vu 
beaucoup dans ce pays 3 mais aucun 
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de cette façon ni de cette grofleur.. 
En faifant le tour du lac, on trou- 
ve au fud-eft, une nation d'Indiens 
qui ne font point encore réduits , & 
que les Efpagnols , qui n'y ont aucun 
accès 5 nomment Indios bravos. En ti- 
rant vers Toccident , on trouve une 
Contrée feche & aride , qui ne pro- 
duit que de petits arbres , lefquels 
faute de nourriture ne croiffent pas 
plus de dix à douze pieds de haut. 
Ce pays rapporte auffi quantité de fi- 
guiers d'Inde , qu'on nomme de Ru* 
quettes o\à Torches^ & qui font très- 
dangereux à traverser 5 parce qu'ils ont 
des épines fi fubtiles, qu'elles percent 
au travers des habits qui ne font en 
ce pays que de toile ou de foye. Ce- 
pendant comme il y a du pâturage , 
les Efpagnôls He- laifient pas de s'y ac- 
commoder 5 leurs hatos ou maifons 
de campagne font remplies de cabris ^ 
de moutons , de boeufs , 8c de vaches 
qu'ils y entretiennent toujours en très- 
grartd nombre. Ils ne profitent que des 
cuirs & du fiiif de ces animaux ; car 
il n'y a pas aflez de monde pour en 
Oifeaux c^^fommer la chair , quoiqu'elle ne 
appelles s'y perde pas. Certains oifeaux que 
ci^ds. l'on nomme Marchands y ta mafngent^ 
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Ils ont la figure d'une de nos poules 
d'Inde 5 mais ils ne font pas fi gros. 

Un jour je fiis le plus trompé du 
monde, j'en tuai fix que j'apportai à 
nos gens , croyant que c'étoit des 
poulets d'Inde 5 mais on fe moqua 
de moi, & on me fit remarquer qu'ils 
fentoient la charogne. Ces oifeaux 
font fi camaciers , qu'ils mangeroient 
un bœuf afl'ez puiflTant en un jour à 
quatre ou cinq. Ils rendent à mefure 
qu'ils mangent , ce qui fait connoître 
que leur elto mac eft fort chaud. S'ils 
lavent bien manger, ils favent bien 
jeûner auflî 5 car ils demeureront huit 
jours perchés fur un arbre fans rien 
|)rendre. Ils font fi craintifs , que le 
moindre oifeau gros^ comme un moi- 
neau les fait fuir & changer de place. 
Auflî les Efpagnols les ont-ils nommés 
Gallinacés^ donnant le nom de Poule y 
( & peut- être de François par une mi- 
férable allufion au mot latin Gallus ) 
à tout ce qui eft craintif. Il y en a 
dans toutes les villes de la terre fer- 
me de l'Amérique, & ils y font grand 
bien ; ils nettoyent les campagnes de 
toute charogne & de toute autre im- 
mondice capable de corrompre l'air. 

Du même côté, à fix Ireues de l'em- 
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DefcrÎD- bouchurédu Lac > on trouve la petite 
vme de Ville de Maracaibo , qui eft bâtie à k 
Maracaï-0jQjjgj.ne , fut le bord de Teau. On y 
voit quantité de maifons fort réguliè- 
res, & ornées de balcons qui regardent 
fur ce Lac , que l'on prendroit pour 
une mer, à caufe de fa vafte étendue. 
Il eft couvert de plufieurs Barques qui 
viennent prendre les Marchandifes que 
Ton fabrique aux environs, & qui les 
apportent à Maracaibo , afin de les 
cnarger fur les Navires qui viertnent 
d'Efpagne pour les acheter. Cette 
Ville peut avoir quatre mille Habitans, 
& huit cens hommes capables de por- 
ter les armes. Il y a un Gouverneur 
dépendant de Caraco, On y voit une 

frande Eglife Paroiffiale, un Hôpital, 
: quatre Couvens tant d'hommes que 
de femmes, dont le plus beau eft celui 
des Cordeliers. Elle eft remplie de bons 
Marchands & de Bourgeois très -ri* 
ches, qui ont leurs terres à Gibraltar , 
& qui ne fe retirent là que parce que 
ce lieu eft plus fain que l'autre. Les 
Efpagnols y bâtiffent aufli desNavires, 
qu'ils envoyent négocier par toutes les 
Indes , & même en Efpagne, la com- 
modité du port y étant la meilleure du 
monde. 
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•Retournons à nos Aventuriers, & 
voyons ce qu'ils ont fait à la Mare* 
caye. 

L'Olonois d^accord avec fes genç t'oiq- 
mit à la voile s peu de jours après il îeàrmê ♦ 
defcendit à Tlfle à^jiruba , où il prit **'Arubju 
quelques rafraîchiffemens. Il en ufa 
ainfi , à caufe qu'il ne vouloit arriver 
devant la barre du Lac qu'à la pointe 
du jour 5 afin que n'étant point oblige 
d'y refter long- temps , les Efpagnols 
n'euflent pas le loifir de fe préparer. 
Le foir il leva l'ancre de l'ifle à^Aru* 
ha , fit voile toute la nuit, 6c appro- 
cha à la fonde jufques devant la Bar* 
ra^ où il fut appercu de la Vigie , qui 
fit auflî-tot on fignal au Fort , d'où 
l'on tira du canon pour avertir ceux 
de la ville que les ennemis étoient 
proche. 

L'Olonois fit au plus vite defcen- 
dre fon monde à terre , & Michel le 
Bafque fe mit à la tête pour les com* 
mander. L'Olonois qui vouloit parta- 
ger le péril, y alla auffi , & fans pren- 
dre d'autres mefures ils attaquèrent Attaq»e 
le Fort , qui n'étoit que de gabions " °"' 
faits de pieux & de terre, derrière lef- 
quels les Efpagnols avoient quatorze 
pièces de canon , & deux cens cin« 
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quante hommes. Le combat fut rude^ 
les deux partis s^érant fort opiniâtres : 
mais comme les Aventuriers tiroient 
plus j .lie que les Efpagnols , ils les 
afFoiblirent tellement, qu'rls gagnèrent 
malgré eux les embrafures, entrèrent 
dans le fort , en malTacrerent une par- 
tie, & firent l'autre prifonniere. 

Dès que les gabions furent gagnés ,^ 
rOlonois les fit abattre , & enclouer 
le canon , & fans perdre de temps 
il alla à Maracaïbo. Mais quoiqu'il 
n'y eût que fix lieues, les Efpagnols 
fâchant que leur Fort n'étoii pas ca- 
pable de réfifter, avoient au premier 
coup de canon qu'ils ouirent , em- 
Efjpa» barque leurs ipeilieurs effets , leur or 
^uyent^ & leur argent , & s'étoient fauves à 
^l^^' Giiraltar , ne croyant pas que les 
Aventuriers les pourfuivroient jufques- 
là j ou s'imaginant du moins Qu'ils 
s'anêteroient à piller ce qui ^ftoit 
dans la Ville. Ge qui arriva 5 car r O- 
lonois étant venu à Mareeaye^ &c n'y 
trouvant que des magafins pleins de 
marchandifes , 8c des caves remplies de 
toute forte de vins , il s'amufa à faire 
bonne chère lui & fes gens , & à aller 
en parti autour de la Ville , oii il ne 
fit pas grand butin. Il ne prit que 
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quantité de pauvres gens qui n'avoient 
pas eu nrïoyen de le fauver fur Teau, 
& qui leur dirent que les riches étoienc 
à Gibraltar. 

Il ne demeura que quinze jours à noiPies 
Marecaye , après quoi il réfolut d'al- po^f^ic 
1er à Gibraltar. Il avoit des prifonnicrs 
qui lui promettoient de Ty mener j 
mais ils l'avertirent que les Efpagnob 
fe feroient fortifiés. N^importe^ dit-il, 
ia prife en fera meilleure. Il y arriva 
trois jours après (on départ de Ma« 
recaye. Il y a là un petit Fort en 
façon de terraffe, fur lequel on peut 
menre (îx pièces de front en batte- 
rie. Les Efpagnols outre cela avoient 
fait é^ gabions le lon^ du rivage, & 
s'étant retranchés derrière ils (e mo- 
quoient des Aventuriers , raontroient 
feulement leurs pavillons de foye, ic 
tiroient du canon. 

Nonobftant tout cela POlonois mit 
ion monde à terre, & chercha le moyen 
d'aller dans les bois , pour furprendre 
les Efpagnols par derrière. Mais ils 
s*étoient précautionnés contre toute 
forte d'attaques ou de furprife 5 iU 
avoient même abattu de grands arbres 
pour boucher les avenues. D'ailleurs, 
^refque tous le pays étoit noyé , on 
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n'y pouvoit marcher fans enfoncer 
dans la boue jufqu'aux genoux. 
tmZ^ Quand TOlonois vit qu'il ne lui 
tion de reftoit pour avancer, qu'un feulche- 
nois^*& min que lesEfpagnoU lui avoient laifle, 
^Q% aens g^ qJj qj^ pouvoit marcher fîx de front : 
Courage , mes frerès ^ dit -il , // faut 
avoir ces gens-là^ ou périr i fuivez^ 
moi 5 ^ fi je fuccombe , ne vous rai'- 
lentijfez pas. A ces mots il fondit tête 
baiifée Air les Ëfpagnols, fuivi de tous 
fes gens auffi braves que lui. Lorfqu'ils 
fe ' virent à la portée du piftolet du 
retranchement ils enfoncèrent jufqu'au 
genou dans la vafe, & les Espagnols 
commencèrent à tirer fur eux une bat- 
terie de vingt pièces de canon char- 
gées à cartouches. A la vérité il en 
tomba beaucoup 5 mais les dernières pa- 
roles de ceux (]ui tomboient ne faifoient 
que ranimer le courage des autres; Cou^ 
rage , difoient-ils , ne vous épouvantez 
pas , vous aurez laviSloire. En effet après 
bien des efforts ils franchirent enfin le 
. retranchement. 

J'publiois de dire, que pour les fran-» 
chir plus facilement, ils avoient coupé 
des branches d'arbres dont ils com-* 
blerent le chemin , & que de cette 
manière applanilfant la voye , ils s'é- 
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toîent ouvert un paflage. Ayant forcé 
les Efpagnols dans leur premier re» 
tranchement , ils les pouffèrent encore 
jufques dans un autre, où ils les rédui- 
firent à demander quartier. De fix 
cents qu'ils étoient , il en demeura 
quatre cens fur la place , & cent de 
blefles. Les Aventuriers perdirent de 
leur côté cent hommes , tant tués que 
blefles. Les Officiers Efpagnols péri- 
rent prefque tous dans cette occafîon , 
le plus fîgiîalé d'entr'eux fut le Gou- 
verneur de Merida^ grand Capitaine, 
qui avoit bien fervi le Roi Catholi- 
que en Flandre. L'Olonois & leBafque 
eurent le bonheur de n'être point blef- 
fés ; mais ils eurent le chagrin de perdre 
plufîeurs braves compagnons : Ce qui 
tilt caufe que pour venger leur mort , ils 
firent un plus grand carnage des enne- 
mis qu'ils n'auroient fait. 
- L'Olonois après cette viftoire ayant „î:.*P^ 
donne ordre a tout , ne longea plus voye {^% 
qu'àamafler le butin. Il envoya despaîti,^" 
partis aux environs de Gibraltar cher- "^^^xttt" 
cher ôc l'or ScTargeiu que les Efpagnols &.j;es 
avoient caché dans les bois, & on don-niér$"'à 
noit la queftion à ceux qu'on enlevoit,*'*'*^®'*' 
ou qu'on faifoit prifonniers, pour leur 
faire déclarer où étoient leurs tréfors* 



Digitized by VjOOQ IC 



tçT, Hifioire des Aventuriers j 

L'Olonois, non content de cet avanta- 
ge, voulut encore poufler parterre juf- 
qu'à Merida , qui eft à quarante lieues 
de là 5 mais (es gens n'étant pas de fon 
avis, il n'infifta pas davantage. 

Les Aventuriers demeurèrent là en- 
viron fix femaines , & voyant qu'ils ne 
trouvoient plus rien à piller ils réfolu- 
rent de fe retirer 5 ce qu'ils auroient été 
obligés de faire tôt ou tard , parce qu'ils 
commençoient à fe relTentir du mau- 
vais air qu'exhaloient le fang répandu 
& les corps morts qui n'étoient qu'à 
demi enterrés : encore n'avoit-on pris 
ce foin que pour ceux qui étoient trop 
près d'eux j car ils avoient laiffe les au- 
tres en proie aux oifeaux Se aux mou- 
ches. 

Les foldats <\m n'ëtoient pas bien 
guéris de leurs bleflures , furent atta- 
qués de la fièvre, leurs plaies fe rouvri- 
rent, ils mouroient fubireraent. La ma- 
ladie détermina donc l'Olonois à partir 
plutôt qu'il n'auroit fait. Mais avant 
ion départ il fit favoir aux principaux 
prifonniers, qu'ils euflent à lui payer 
rançon pour ce Bourg, ou qu'il alloit 
le réduire en cendres. Les Efpagnols 
cônfulterent là - defTus , quelques - uns 
opinèrent qu'il ne fallait rien payer ^ 

parce 
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parce que ce feroit accoutumer ces gens 
là à leur faire touslçs|oursdenouvelles 
hoililités > les autres éioientd'un fen-» 
liment contraire. Pendant qu'ils con- 
t€ftoient entr'eux, l'Olonois fit embar-» 
quer fes gens & tout le butin , après 
quoi il infifta toujours fur la rançon. En^ ii m 
.fin voyant que les Efpagnols n'avoient Gibr'i^ 
rien rélblu, il fit mettre le feu aux qua- ^^ ' 
tre coins du bourg, & en moins de fîx 
heures il fut confumé. Enfuite il fignifia 
aux prifonniers, que s'ils ne faifoient ve- 
n[r au plutôt leur rançon dans le lieu 
oii il alloit les mener , ils dévoient s'at- 
tendre à recevoir eux-mêmes un pareil 
traitement. Ils le prièrent de laiffer aller 
Tun d'entr'eux pour traiter de cette af- 
faire, pendant que hs autres demeure- 
roient en otage auprès de lui 5 ce qu'il 
leur accorda. 

Peu de jours après l'Olonois rentra 
<k«s Mareuye^ où: il fit commande- 
ment à fes prifonniers de lui faire ap- 
portercinq cens vaclies graffes, afin dcf 
ravitailler fes vaifleaux. Ce que les Ef-: 
pagnols firent promptement 5 croyant; 
€n être quitte pour cela : mais ce fut 
bien autre choie ,^ quand il lair d^- 
m&tnda-éncoi^ larançort de Irf ville, & 
qir'il'hè-lèùr^donrtiaique'huitjcws.pour ' 

Tome I. l 
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k lui payer, faute de quoi il jura ^ la 
rÀkiire en cendres, comme il avoic fàic 
Gibraltar. 

Pendant que les Efpagnols tâchoient 

d'amafler la rançoa que l'Olonois de- 

mandoit pour leur ville , les Aventu*- 

l^énôii- riers démoliflfoient les églifes ^ ,Sc en 

Hîlfcf embarquoknt 1^ ocnemens , les ta- 

rccayT ^'^^"^ ï ^^* images , les fculptures , 

' les cloches^ jufqu'aux croix qui étoienc 

fur les clochers , pour porter dan9 

l'ifle de la Tortue , afin d'y bâtir une: 

chapelle. Le temps que TOlonok avoic 

donné aux Ëfpagnols pour la rançon 

n'étoit pas ex pire, qu'ils l'apportertrut, 

tant ils étoienc ennuyés d'avoir de tels 

hôtes chez eux. 

La rançon de la ville payée , & les 
Aventuriers ne voyant plus rien à preor 
dre, à piller, ou à rompre , réfolurent 
enfin de s'en retourner : & en peu de 
jours ils fe rendirent à Tifle à Vache ^ 
où ils parlèrent de partager leur butin. 
Mais comme tous n'en écoient pas- 
d'accord , ils ne firent ce partage^ 
qu'aux Gomïvn dfos l'iile de Saint Do« 
mingue. 
Aven'tu- Chacuu s'aflembla^, l'Olonois & les; 
t^iint^ capitaines firent ferment, fçlon la cott-, 
leurbu* tume , qu'ib n'a voient, riw détourné i. 

tin» *• * 
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^tt*aû contraire ils apportoient tout JÎ|S 
réferve 5 pour être partagé aux aW- 
turiers qui avaient également rifqué 
jeur vie pour la caufe commune. Le 
jrefte de la flotte, jufqu'aux garçons de 
quinze ans , cous lurent obligés d*en 
faire autant. 

Tout ayant été ramafl%, on trouva 
qu'en comptant les joyaux , l'argent 
rompu ) prifé à dix écus la livre, il 
y avoit deux cens foixante mille écus. 
Tans le pillage, qui en valoir bien en* 
core cent mille j outre le dégât, qui 
jnontoit à plus d*un million d'écus, 
tant en églifes ruinées, que meubles 
rompus 5 navires brûlés, & un entr^ati* 
très chargé de tabac, qu'ils avoient prit 
& emmené avec eux , que TOlonois 
montoit, Se qui valoit pour le moins 
cent mille livres. 

Avant le partage on donna les ré-» 
compenfes promiies aux blefles , aux 
.eilropiés & aux chirurgiens. Les efp 
claves qui faifoient partie du butin, 
furent vendus à Tencan , & Ir' argent 
'qui en provint fut encore partagé en- 
tre chaque équipage > de manière que 
tout le monde le trouva content. 
.Ënfuite on fit voile & on amva à la 
.Toiiue. 

la 
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liincèdçs mOi ant que cet argent dura , nos 
^ers?"' -^^nruriers firent bohne chère 5 oh 
\ ne voyoit parnif eux que dnnfes, que 

feftms , que réiouifTancés 5 que pro- 
teftatiôns mutuelles d'amitié. Quelques- 
uns ' heureux au jeU , ' gagnèrent encore 
de nouvelles femmes confidéraBles', 8c 
ôUerénc en France dans le deflein 
d'acheter quelques raarchandifes , 8c 
de Tes négocier au retour ,* comme 
beaucoup 'd'autres qu'ils avoient vu 
profiter fur leurs camarades , en leur 
vendant du vin & dé l'eaù-de- vie f li- 
queurs que ces' gens aiment paffionnc'- 
tnent 5 6c pour lefquelles ils donne- 
roient ce qu'ils ont de plusxhèr. Si 
tien que les cabarétîers, 8c les fem* 
ines par le travail de leurs mains , en 
eurent la^méilleuVe 'part. Le gouver- 
neur eut auflî la fiennè , parce qu'il 
acheta la charge de cacad , ' avec le 
Vaifleau que l'Olonois avait pris , qy^fl 
iît rec^iarger de *la metee- marchand?- 
dfe, 8c qu'il envoya' en FraHce , fift 
, -^iiôr ïl gagna cent yrn^tmilKe livresr, 
tous frais fafts. H'^m^iroit *^ c^ gâifi 
inieuîi (}ue qui que I6é foit 5 cat* il avoîc 
rifqué tout fon bien 5 8c fait des per- 
*tes^é</nlîdêfable^ polir nifÀrtt^itf la cô- 
. lonie. D'ailleurs il aimoit les'^honnè* 
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tes gens, Içs obligeoit fans ceflW^ 
& ne les laifToic jamais manquer île 
Tien. 



CHAPITRE VIII. 

Nouveau deffein de VOIomis^fon voyage 
afix Honduras. 

L'O L b N o I s apr^ un fi grand bu- 
tin, devt^itên^ fatisfait > 6c pen- 
fer enfin à une honnête retraite : Ce- . 
pendant comme il étoit obligé de faire 
fans cefle une forte dépenfe, qu'il ne 

I>oirédoit aucun fonds ^ & que depuis 
ong- temps il n'avoit point fait de 
prife , il le. trouva redevable de plu- 
sieurs fommes (î confidérables , que tout 
Targent qu'il avoît apporté de Mare- 
caye n'auroit pas fuffi pour les payer. 
Afin de remédier à. ce malheur , il 
médita une nouvelle entreprife, où il 
fe flattoit de faire de plus grands pro* 
grès qu'il n'avoit encore fait... . . .^ 

Il en parla à fes Camarades, à quî^^^^o^- 
il tardoit déjà qu'il ne iè préferitâtproietr' 
«ne occafîon de retoumei , leur ar- noi$P^°' 
gent ayant manqué , & fe voyant ré- 
duit, à L'ordinaire d'un Habitant, qui 

1 3 
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^Bk peu de chofe pour des gens ac*^ 
cXitumés à la bonne chère. Ils ap* 
prouvèrent le deflein de J'Olonois^ & 
ne manquèrent pas de le publier par^ 
tout. L'argent de Marecaye avoit fait 
ouvrir les yeux à plufieursj. de forte 
qu'un grand nombre d'Habitans, qui 
nV.voient jamais planté que du tabac ^ 
jetterent là le piquet pour aller en 
courfe. 
▼ea^*^"' "^"^^^ rOlonois trouva beaucoup 
proietdf plus de mottde qu'il n'avoit de-Bâti- 
notlr Hîens. Il fit accommoder une grande 
Bute qu'il avoit amenée de, Marecaye, 
fur laquelle il monta a\^ec trois cens 
hommes, fiC il en mit encore trois 
cens dans cinq petits vaifleanx. Avec 
cet Equipage il fit voile à Baya^ha , 
Meu conunode pour caréner les Bâti- 
mcns , & les ravitailler. Il ne fut-là 
que très-peu de temps, & on vit auffi* 
tôt fa flotte en état. 
. On fait cfiQ" caréner fignifie le tra-» 
vail que les Charpentiers font obligés 
de faire pour remettre un Vaiifeau en 
état de naviger. - . 

lî corn- Il communiqua donc fon «deflein i 
fon def-tous fes gqiis, & leur montra un;In- 
fa'fiotte.dien né vers le lac deJ^icaraguay où 
. il voubit aller pour piller I411 v iUes des 
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^anvîrons, Il afTura qu'on y trouveroit 
des richefles immenfes ^ garce que les 
Aventuriers n'y avoient jamais fait de 
grandes defcentes : & il ajouta qu'ayant 
UQ bon guide , ii ne manqu^roit pas de 
furprendre les Efpagnols j qu'enfin il ne 
leur donneroit pas le temps d'emporter 
leurs richefles. 

On fut ravi de l'entendre, & on fit 
ferment de lui obéïr & de le féconder 
en tout. La ChaflTe-partie étant faite à 
l'ordinaire, \\ mit à la voile avec (a 
Flotte, âc donna rendez- vous, en cas 
que quelqu'un s'écartât, à Maia-num$j 
qui oft à la bande du Sud de l'Ifle de ' 
Cuba. Il avoit choifi ce lieu , à caufe 
qu'il y a quantité de gens qui y pê^ 
chent des Tortues. On les nomme 
Fateurs chez les François, & Variado^ 
*■ res chez les Efpagnols. L'Olonois alloit 
donc là pour prendre des Canots , à 
deflein d'y mettre fon monde quand il 
fcroit à Tembouchurè de la ^ rivière 
qui conduit au lac de Mcaragua , afin 
de pouvoir-monter où les Bâtimens ne 
peuvent aller foute d'eau. Lorfqu'il fut 
à Mata'tnano , il prit tous les danots 
de ces pauvres Pôcheurs , qu'il mit 
dans fês vaifleaux ^ fie de là fit route 
pour le Citf Qraâa dioi en terre ferme« 
• I 4 
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1-e Lefteur peuit voir ce trajet dans4«- 
Carte quej'en ai faite ^ Sc qui eft Fort 
cxafte. Pendant ce trajet les Flibu- 
ftiers fwent pris du calme, H le Cou* 
i:ant qui coule tomouifs à TOueft, les 
fit dériver dans le Golfe des ffond$«raSy 
dont ils ne purent fe tirer, quelque ef- 
fort qu'ils fiflent. Les petits Bâtimens 
étant naani^les, bons voiliers, & pou- 
vant mieux tenir le vent que celui de 
l^Olonois, fe feroient bien retirés? s 
mm comme le Bâtiment de TOlo- 
tipis 4toit le principal ^ ils furent obli- 
ges de l'attendre, parce qu'ils ne pou- 
voiwt rien faire fans lui. * 

Ils employèrent près d*un mois, & 
toujours inutilement , à vouloir remon- 
ter > car ce qu'ils gagnoient en deux 
jours, ils le reperdoient en une heure ^ 
& comme leurs Bâtimens n'étoient pas • 
des mieux ravitaillés , ils furent con- 
traints de relâcher dans le premier port. 
Ils envoyèrent leurs canots avec quel- 
ques perfonnes qui avoient couru au- 
trefois cette côte, & qui montèrent 
datais une rivière , fur le bord de la- 
quelle demeurent quelques Indiens que 
les Aventuriers nomment GrandesOreih 
iesj à caufe qu'ils les ont extraordîpai^ 
rement grandes. / , ^^ V " 
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-Ces Indiens ont été affujettis par les indiens 
Efpagnols, à qui ils ôbéirfent comme ^f^^î^j^* 
tributaires. Quoiqu*ils foient éloignés 
les uns des autres, ils ne manquent pas 
de Te tranfporter tous les ans furJes 
lieux ^ pour tirer le tribut de ces In- 
diens , & ils amènent un Prêtre qui 
leur adminiftre lesSacremem. Ces peu- 
ples payent en cacao, poules, piie, 
•ou mais y enfin en d'autres pareilles 
denrées dont les Efpagnols s'accont- 
modent 5 car ils ne pofledent point 
d'argent. Quelquefois les EfpagnoU 
viennent traiter avec eux. Ils leur ap- 
portent des bracelets de Raflade , des 
couteaux , des miroirs y des aiguilles , 
des épingles qu^ils échangent contre du 
Cacao. 

Nos Aventuriers ne cherchoient qu*à 
manger > ils pillèrent les habitations 
des Indiens, ils prirent leurs volailles ôc 
leuh maïs , qui eft ce gros millet qu'on 
nomme Blé de Turquie y npn contens de 
cela , ils firent ravage , & cbargeceot 
kurs canots de tout ce qu'ils purtnt 
prendre , enfuite ils rejoignirent leurs 
caniaradcs qui h% attenaoient avec im* 
patience. 

Cette capture ne fuffifoit pas pour 
tant de mondes cependant on la partà- 

I 5 
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gea à tous les vaifliaux , &.on tint 
confeil pour favoir fi on fuivroit la 
route avec (î peu de vivres. Les plus 
expérimentés trouvèrent à propos de 
laiffer pafler cette faifon, qui ne dure 

3 ue trois ou*quatre mois, 8c cependant^ 
e piller les villages & les petites villes 
qui étoient (}ans le Golphe des Hon;- 
Juras j appartenant aux Eipagnols. Cha- 
cun fut de cet avis, on quitta la ri- 
vière de Zague , & on fit voile le long 
*de la côte jufqu^à Puerto Cav^Uoj où ki 
flotte arriva en peu de jours- Les Fli- 
buftiers y trouvèrent un Navire Efpa- 
gnol de 24. pièces de canon Se douze 
Berges qu*ils prirent 5 mais ils n*y trou- 
-verent que quelques marchandifes qui 
dévoient refter au bord de la mer, pour 
traita avec les Indiens de ce pays, les 
autres ayant été déchargées & enlevées 
dans les terres. 

Le Puerto Cavallo eft un lieu où les 
Navires Efpagnols qui négocient dans 
les Honduras, viennent ordinairement 
mouiller, & il y a des Magasins dans 
lefquels on met les marchandifes qui 
defcendent de la Province de Guatima? 
la y comme de la Cochenille, de i' In- 
digo ^ des Cuirs, de la Salfepareille^ du 
Jaiap 8c du Mtcoacban. L'Olorôis^deT- 
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cendit à terre fans trouver de réfiftan- 
ce 5 ni de marcbandifes dans les Maga» 
zins 5 il les brûla , prit quelques Efpa- 
gnols à qui il fit donner la gêne pour 
lavoir où étoit leur argent. S'ils ne lui 
enfeignoient pas le chemin àfon gré^ 
ou les endroits oîi les plus riches s'é- 
toient réfugiés, il les fendoit avec fon 
fabre. Il fit fouffrir à un Mulâtre les 
plus cruels tourmens qui fe puiflentima- \ 
giner, & enfuite il le fit jetter pieds 6c 
mains liées , tout en vie dans la mer^ 
afin de donner de la terreur à deux de 
fes camarades qui étoient préfens , & 
auxquels il jura qu'il en feroit autant 
& même davantage , s'ils ne lui mon- 
troient le chemin de San Pedro , petite 
Ville qu'il vouloir prendre. Ces degx 
miférables voyant leur Camarade aififi 
traité , dirent qu'ils l'y meneroie^^. It 
envoya quelques-uns de fes bâtimens 
croifer le long de la côte , & il era- 
mena avec lui environ 360. hommes ^ 
à qui il dit réfolument, qu'en quelque 
Gccafion que ce fût il marcheroit à leur 
tête 5 mais que Je premier qui recule- 
roit 5 il le tueroit lui-même. 
-é L'Olonois fe mit donc en chemin. Il 
n'avoit pas encore fait trois lieues qu'il 
rencontra une embufcade d'J£fpagnols 

I 6 
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n ren- retranchés derrière quelques gabion?.^ 
iine^em- ^aus UH défilé qu'il étoit impoflîbled'é- 
bufcadcviter, à caufe de Tépaifleur des bois 6c 
des halliers tout remplis d'épines. Cela 
ne Pétonna pas , il tua premièrement 
fes deux guides, & donna lui & fea 
gens fur les Efpagnols avec tant d'im- 
pétuofité, qu'il les contraignît depren- . 
dre la fuite , non (ans laifler la plusgran-^ 
l de partie de leurs gens fur bi place. 
, îl y eut beaucoup de prîfonniers , 
fans les blefles qu'on acheva de tuer; 
^ Les prifonniers interrogés , répondirent 
# à roionois, quequelques efclaves fugi- 
tifs ayant répandu le bruit de fa defcen- 
jte, les Efpagnols avoiertt jugé qu'on les 
Viendroit^taquer à Saint Pierre , & 
Qu'ils s'étoilnt mis en défènfe. Ils ajou^ 
teVent qu'pbtre cette embufcade il y en 
%vo\^encore deux autres plus fortes à 
paflerV.avant que d'arriver à la Ville» 
On les interrogea tous féparément, 6c 
l'Olonois connut par leurs réponfe» 
qu'il trouveroit de la réfiftance, ce qui 
5^^^'g|*^i'obligea'4 les maflacrer, n'en gardant 
«ois. ^que deux ou trois , à qui il demanda 
s'il n'y avoir pas moyen d'éviter ce che- 
min? Ils répondirent que non: Il en âe 
attacher un à un arbre, à qui il ouvrit 
le ventre, & dit aux autres qu'il? leur erv 
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fefoic autant , s*ils ne lui enfeignoient 
un autre chemin. Mais quand il vit 
qu'il n'y en avoit point, il réfolut avec 
(a troupe de le fuivre, & de fe donner 
de garde de ces embufçades y autant 
qu'il ferpit jpoflible. 

. Ces miférables prifonniers cherchant 
à fauver leur vie, voulurent néanmoins 
lui enfeigner un autre chemin j mai| 
il étoit tî niauvais , qu'il trouva plus 
à propos de fuivre la grande route ^ ' 
où fur le foir fl rencontra une féconde 
embufcade , qi|i ne put non-plus tenir 
que la premiefe. Les Efpàgnols voyant ; 
cela, jugèrent qu'il valoit bien mieux 
joindre k gros que de fe faire tuei; 
far des gens déterminés comme ces 
Aventuriers > ils lâchèrent pied, & al- ^^^l^ 
Jerent fe retrancher dans la dernière em- îhcSent 



bufcade ^ environ à deux lieues dp lirpagnoul 
ville. ^ 

Les Ç'iibuftierç fatigués du éhemin, 
de k faim & de. la foif, avoient peine 
r à marcher , & furent obligés de coucher 
dans le bois, où ils firent bonne garde 
tout^ \^ nuit. Le lendemain ils pburfqi^ 
virent l^ur chetpin fans vftîcontrer k 
dernière eqjbufcade. 

En^ y étant arrivés, ils firent alte^ 
puis^ tQârcbe^eiit généreufeni^nt, dans te 
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deflein de remporter, ou d'y périr. Ils 
cherchèrent néanmoins les moyens de 

J rafler par un autre lieu , que celui où 
es ïifpagnols bien retranchés les atten- 
doient. Mais il n'y en avoit aucun 5 car 
toute la ville étoit environnée de ra- 
guettes & de torches épineufes ,^ en 
iorte qu'il étoit jmpoflible d'y pafler ^ 
fur " tout à des gens qui étoient nuds 
, pieds 5 & qui n'avoient qu'une che- 
mife&un caleçon. Ces épines font plus 
dangereufes que les chaufle-rrapes dont 
on fe fert à l'armée pour gâter les pieds 
. des chevaux , ou pour empêcher les fol- 
dats de monter à i'aflaut. 
roîo-^ Toutes ces difficultés ne firent qu'au- 
feu lef g^^nter le courage de l'OJonois : corn- 
EO^a- me il fe vit réduit à forcer les Efpa- 
fl! gnols 5 s'il vouloit être maître de la 
Îfe7niers ville, OU à s'ett retoumcr faus rien en- 
retran- trepteudrc (ce qu'il étoit bien réfolude 
.«vei^. lie pas faire) il anima fes gens, & leur 
dit .• Mes frères , pint de^uartier^ fins 
nous en tuerons ici , moins' neus en trou^ 
ferons à la. ville. Enfuite il les mena 
au combat dans le deflein de vaincre 
ou de pérW. Dès que le^ Efpagnols 
les apperçurent,, ils tirerengîeur canon 
chargé à cartouches j 8c après les avoir 
ainû fakiés, ils rechargèrent à la faveiçr 
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de leurs mo\ifquets qu'ils tirèrent auflS. 
L'Olonois 6c les gens à cet abord fe 
couchèrent tous fur le ventre, (î bien 
•qu*ils virent faire cette décharge fur 
eux fans en recevoir la moindre incom- 
modité 5 & dès qu'elle fut faite , 'ils 
commencèrent la leur fur les Efpagnol» 
qu'ils ne pouvoient prefque découvrir. 
Mais comme ils n'avoient pas beaucoup 
de poudre , ils ne tiroient point qu'ils 
ne viflent quelqu'un. 

•Ce combat diira environ quatre heu» 
res 5 & fut fort opiniâtre de part & 
d'autre ; à la fin les Aventuriers le lafle- 
rent 5 & réfolusde tout rifquer, ils don* 
nerent fur les Efpagnols , qui voyant 
cette grande fermeté prirent l'épouvan- 
te. L'Olonois y perdit environ trente 
hommes, 8cen eut bien vingt de blefles. 
Sa viftoire ne ralentit point fon ardeur. 
Après avoir féjourné environ quinze 
]ours dans cette petite ville, il propofa 
à fes gens d'aller quérir du renfort au 
bord de la mer, & d'attaquer la ville 
àeGuatimale. Mais tous regardèrent ce 
deflein comme une témérité 5 car fans 
compter la longueur 8c la difficulté du 
chemin , ils n'étoient en tout <\ne cinq 
cens homtUes, & cette ville avoit^plua 
4e quatre mille combattais. 
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L'p- L'Qlonois voyant donc que perfonrte 
prend la "'^^^^^ ^^ foH ^vis , fc contenta de pU- 
5^"e^deler la petite ville de St. Pedro ^ où il ne 
drô. ^' fit pas grand butin j car les habitans , toua 
gens pauvres , ne font que de l'indigo, 
quj eft le commerce de ce pays. Cepen- 
dant fi rOlonois avoit voulu fe charger 
de cet indigo, il en auroit eu pour plus 
de 40000 écusj mais il ne cherchoit que 
:de l'argent. J'ai vu lesFiibuftiers laifler 
quantité de marchandifes qui leur au- 
roient valu beaucoup. Leur parefle, & la 
répugnance qu'ils ont à rien faire les uns 
-pour les autres, en eft caufe. D'ailleurs, 
quand ils ont apporté de la marchandife 
^ans leur pays , on ne veut pas leur en 
donner ce qu'elle vaut. Ils négligent 
donc d'en apporter , & il arrive, com- 
me je l'ai vu plufieurs fois , que quand 
ils prennent un bâtiment où il y en a, 
& dont ils ne peuvent pas fe fervir, ils 
la. jettent & la gâtent, plutôt que de la 
porter où ils pourroient k faii;e com- 
modément. . . 
Prîncî* Ce rî'eft pas que la prife de la ville 
5li Ef^de St. Pedro ne pût être avanta^ufe 
qu!!id^ aux Flibuftiersj mais les Efpagnolf fent 
on les at' toujours la prévoyauce de cacher ce. 
"'"*• ; qu'ils pofiedent de plus préfttux', avant 
que de fonger à fe détendre , comme 



Digitizedby Google 



eu FlihuJiers.^Ch^p. VIII. Z0> 
s'ils étoient fûrs de fuccomberÔc d'être 
vaincus. Quand l'Olonois fut prêt à 
partir, il demanda aux prifonniers qui 
çtoient entre fes mains , s'ils vouloitnt; 
payer la rançon pour leur ville, fans quoi 
illëurfignifia qu'il y mettroit le feu. Ils 
répondirent réfolument qu'on leur avoit 
tout ôté , qu'ainfi ils n'avoient plus rien à 
donner, qu'il pouvoit faire tout ce qu'il 
lui plairoit : mais que pour eux ils n'é- 
toient capables de rien. A cette réponfe 
il fit mettre le feu à la ville, la laifla brû- 
ler, & fe retira avec fes gens au bord de. 
la mer 5 où ceux qu'il y avoit laifleslui 
dirent fur le rapportde quelques Indiens 
qu'ils a voient pris, qu'on ai tendoit dans 
la grande rivière de Guafmaie une 
hoqrque, c'eft-à-dire, un navire de 7. 
à 800 tonneaux , qui va ordinairement 
tous les ans d'Efpagne aux Honduras , 
pour y apporter tout ce dont la provin- 
ce de. Guutimale a befoin. Cette pro- 
vince n'ayant que très-peu de commu- 
nication avec les Gallions du roi ça-^ 
tholiqiie, quelques marchands d'Efpa- 
gne ont obtenu da Roi & de la mai- 
foh des Indes , la permiflion d'y en- 
voyer tous les ans un bâtiment. Les 
marchand i fes, qui fe portent-là,font5 
du fer, de l'aciei*, du papier pour in^ 
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primer ou écrire^ du vin , des toiles , 
des draps fins, des étoffes de foye , du 
jfaflfran, 8c de l'huile. Le retour eft or- 
dinairement chargé de cuirs , de Palfe- 
})areille 5 d'indigo, de cochenille, déjà- 
ap j & de Mecoachan. 

C H A P I T RE IX. 

VOÎonoîs prend la Hourque de Hmd»^ 
ras y il efl abandonné dune partie des 
fiens. Son naufrage. Sa mort. 

L'Olonois , pour mieux furprendre la 
Hourque , fe retira dans de petites 
ifles qui font au fond du golfe, & laif- 
fa deux canots à l'embouchure de la 
Hviere de Guatimate^ pour épier l'heure 
à laquelle ce bâtiment arriveroir. Cha- 

3ue équipage de la flotte prit fon po- 
:e dans ces ifles, & un nom tel qu'il 
voulut, comme ils ont coutume de faire 
capareille occafîon •, enfuite ayant dé- 
â|;réé, c'eft- à-dire , ôté tout l'appa- 
reil de leurs vaifleaux pour les raccom- 
moder, une partie s'occupa à faire des 
filets pour pêcher. 11 y a en ce lièU 
• quantité de tortues, que ces gens f^a- 
vent prendre avec des filets , qu'ils nom- 
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tù^ni folks. Ils les font avec Técorce 
d'un arbre qu'on appelle Mahot. Cette 
écorceeft aufli maniablçquele chanvre, 
8c on en feroit des cordages aufli bons 
que ceux de chanvre, s'ils étoient tra- 
vaillés de même. 

- Les Flibuftiers paflbîcnt le temps t^^fn^J?; 
àfîez doucement , en attendant l'occa- ^l^^' 
fion defortir du golfe ^ où le courant atten- 
étoit fi fort, qu'ils ne pouvoîent en au- SSjf^'* 
cune façon remonter. Leur emploi 
étroit de pécher de; la tortue oui leur 
fervoit de nourriture. J'entends ici la 
franche 5 parce qu'on ne mange des au- 
tres que par grande néceflîté, à caufe 
qu'elles font de mauvais goût, que les 
tranches au- contraire, font excellentes, 
fort faites, pénétrant tout le corps 8c 
n'y foufïrant aucune impureté. De forte ^fj^^^J! 
que il quelqu'un étoit infefté du mal mS© a» 
vénérien , cette nourriture le purifieroit ^ïîd 
niieux que le mercure. On en voit "**^ 
quantité dans ces petites iiles, parce- 
qu'il y a de grands fonds d'herbes dont x 
t:es animaux vivent, & que le courant 
les y t ranfpbrte , comme beaucoup d'au- 
tres chofes qui n'ont point de vie. On 
trouve quelquefois fur le rivage de ces 
ifles, des chofes que la mer y apporte 
^e plus 4e quaue ou^ cinq* cens lieues t 
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comme des canots de )a façon des Sau^ 
vages, nommés Araogues, qui font fprt 
éloignés de- là. 
' ' Nos Aventuriers n'étapt pastoujounj 

occupés , alloient quelquefois fe pro- 
mener xlans leurs canots vers les peti^ 
tes ifles à^ Sambales-^ <\u\ tiennent pref- 
que à la péninfule de JucaSan^ fur lef-* 
quelles on trouve de l'ambre gris auffi 
bon que celui qu'on nous apporte d*0-^ 
Ambre rient. Quelques Indiens tributaires ik$ 
S^ftnr* Efpagnols, viennent l'y pêcher pour le 
opelTiI- I^^w- vendre , & voici la manière dontils le 
ii*S- * pèchent. Quand la mer eft agitée d'une 
*er. .tempête^ les vagues jettent l'ambre gris 
fur le rivage, & les Indienîf y viennent 
jorfque la tourmente commence , afin de 
prévenir les oifeaux , qui dès que le vent 
eft appaifé ne manquent pas de cher* 
cher auflii'ambre & de, le manger. 

Ces gens vont contre le vent , juf^ 
qu'à ce qu'ils ayent l'odeur de l'ambre^ 
qui lorfqu'il eli encore récent s'exhale 
en. abondance. Quand ils ont l'odeur 
ils ne courent plus fi fort, ils vont dou- 
cement jufqu'à ce qu'ils l'aient perdue , 
& enfuite ils retournent fur leurs pas. 
Ayant .manqué l'endroit , ils cherchent 
Jdans le fable j quelquefois les oifeaux 
en piquant leur enleignent oii il t^ 
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Lorfqu^ils l'ont trouvé, ils ramaflent. 
& remportent fur la Péninfule dejuc^ 
tan, qui eft leur pays naturel, & où ils 
ont leurs habitations. 

Le lefteur fçra peut-être bien aifçde 
. 'Voir la defcription de cette Péninfule;^ 

• d^autant plus que j'en ai une entière 
^ xjonnoiffànce, & que j'ai féjôurné aflez 

'de temps pour y remarqutr ce qu'il y 
a de plus curieux. o 

' Elle eft fituée depuis le feizîeme de.- ûefcrî- 
'gré de latitude Septentrionale Jufqu'au \lvù\^ 
vingt-deuxième , depuis le golte de Go- Ju^^^ 
lî^W jufqu'ao golfe de Trifte, Du côté 
du fud-oueft elle eft attachée au conti- 
nent, & fon autre pointe notnmée le 
cap Catoche ^ eft au nord- eft. Les In- 
diens y ont eu autrefois dé béaû:fc.édifi- 
ces, dont on voit encore les ruines; fur 
tine petite ifle voifîne, nommée &î/^^^ ,^ 
Muieris. Du côté de l'oueft ou po- 
nant , les Efpagnols y ont une .^refle 

• 'Ville nommée Saint Ffahctfco àeCafffpê-^ 
v?r , & au milieu une autVe hormrice ' ' 
^Merida , t)ù il fe fkit un gl'^tid com- 
'nierce avec les Indiens. Mai^' Cdrhféch 
étant un port de mef ,en a iln'biçn plife 
cohfidérable. Il y a eu beaucoup d'au- 
tres villes &r de? bourgs fur cette Pénîiji- 
fuies mids depùïs.-qdé'îës^ étH^gers^oht 
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fait la guerre aux Efpagnols dans ce 
pays, toup eft dépeuplé & réduit pref- 
que à rien. Les Efpagnols occupent la 
partie occidentale , 8c les Indiens, To- 
rientale qui ell du côté des Honduras. 

Quant à Tctymologie de Jucatan^ 
voici ce qu'on en débite. La première 
fois que les Efpagnols abordèrent en 
cette Péninfule , ils demandèrent aux 
Indiens le nom du pays. Ceux-ci qui ne 
les entendoient pas , leur répondirent, 
Jucatan , qui fignifie en leur langue , 
^e dit es- vous? Ce qui fit que les Efpa- 
gnols Tappellerent Jucatan^ foit que ne 
içachant pas le langage de cette con- 
trée , ils cruflent que c'étoit fon véri- 
table nom , ou qu'en eflFct ils lui ayent 
laifTé ce même nom en mémoire de ce 
qui s'étoit pafle. 
Gou- Cettepéninfuleeft très-fertileentout 
me^fdes^® quc l'Amérique produit. Autrefois 
trpa- elle a été fort peuplée d'Indiens 5 mais 
Sn$* les Efpagnols les ont tellement détruit!, 
PenSi- ^"7^ "'y ^^ * aujourd'hui que très- peu ^ 
^«- & ils font letirs tributaii^s , ou pour 
piieuiç dire leurs efclaves, car ils n'oiit 
aucune liberté. Ceux qui font voifins 
des Espagnols les fervent prefque poujr 
rien. Ceux de l'autre bord font obligés 
, ,<le recevoir en cehains temps de l'année 
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un Eccléfiaftiqué Efpagnol qu'on leur 
envoyé pour les convenir. Lorfqu' il ar- 
rive chez eux , le Cacique ,'( c*eft le nom 
qu'ils donnent à leurs, chefs qui font 
comme leurs gouverneurs ) eft obligé 
de lui donner azile , ou de lui en cher- 
cher un parmi fes gens. Tant que le "jiâl*"* 
prêtre eft en ce lieu , ils n'oferoient tres.gen- 
exercer leur religion, car ces peuples îlurido- 
font idolâtres. A peine eft-il parti , ^*^"*^* 
qu'ils recommencent comme aupara- 
vant. Ce que j'en ai appris de ceux 
de la nation , qui parloient Efpagnol, 
c'eft que chacun d'eux a fon J)ieu 
particulier. Ils ont pourtant des lieux 
où ils s'aflemblent pour les adorer en 
commun , & qui leur fervent d'églife 
quand les prêtres Efpagnols y font. 
Lorfqu*un enfant vient de naîtref ils c^f<- 
le portent dans cette églife où il doit STîewt 
palier la nuit , expofé tout nud fur m?s^^"& 
une petite place qu'ils ont parfemée i* l«"'« 
de cendres paliees dans un tamis fait 
d'écorce d'arbre. Le lendemain ils y 
retournent , ôç remarquent les vefti- 
ges de l'animal qui s'eft approché de ^ 
Tenfant. S'il y en a eu deux , ils les 
prennent tous deux pour patrons. 
S'il n'y en a eu qu'un , ils ne prennent 
que celui-là. Enfuite ils élèvent l'en* 
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faut jufques à ce qu'il ait connoiflance 
de leur religion. Quand il la connoîc 
& qu'il eft devenu grand, les parens lui 
nomment fon patron 5 &foit fourmi, 
foit rat, fouris 5 chat ou ferpent , il 
doit Tadorer comme fon Dieu. Ils ne 
le reclament jamais que dans Tadver- 
fîtéj c'eft^à-dire, lorfqu'ils ont perJu 
quelque chofe , ou qu'on leur a fait 
quelque déplaifîr. 

Pour cela ils vont dans une maifon 
deftinée à cet ufage , & offrent une gom* 
me nommée Copal^ comme nous offrons 
l'encens. Après cela , quelque chimère 
qui leur pafle par la tête , foit defir de 
fe venger de quelque affront prétendu , 
foit toute autre penfée, ils çroyent que 
c'ej^ leur patron qui la leur infpirCjÔÇ 
ils ne manquent point de Texétuter. 
Quelques Efpagnojs m'ont dit , que 
quand c'éroient des feiniftes, 6c qu'elle» 
avoient de grands aniitVaux pt)iw pa- 
trons , le diable venpit fous cetre figure 
fe joindre avec elles. Y ai- il rien de 
plu$ chimèi'îque? ' 

Dans leurs mariages ils obfervent de 
certaines çérépionîes , & ne prennent 
qu'une femn\e- Quand quelqu'un vpiit 
fe marier. i^convTent a\/^c f^^ Sfc'la 
merè aè la fille^enfuitë on' VàiTenible';, 

on 
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on fe réjouit , & le lendemain des noces 
la fille vient fe préfenter devant Hi mè- 
re^ fe jette par terre, & rompt un petit 
chapeau de vierdure que les vierges por- 
tent ordinairement i enfin elle tait plu-' 
fieurs gémiflemens , pour témoigner le 
regret qu'elle a d'avoir perdu Ta vir- 
ginité. 

Ces Indiens font laborieux & fort H»bîic- 
éloignés de la parefle des autres. LeurJ^.^^Q, 
génie s'exerce à faire raille petits ouvra- in^w»»» 
gts jolis 5 mais peu utiles. Il fe trouve 
dans leur pays quantité de bois qui leur 
fournit de très-belles teintures : celui 
dont nous nous fervons pour le noir & 
pour le violet vient de-là y c'eft pour- 
quoi on l'appelle bois de Campéche. 
Leurs habitations font belles, & ils n'y 
plantent que des chofes néceflaires à la 
vie. h^s femmes filent du coton ^ dont 
ils font de hamacs , qui font une ma- 
nière de lits très-beaux. On ne les voit ja- 
mais en guerre avec les autres indiens j 
parce qu'ils en fdnt fort éloignés , & 
qu'ils n'ont que les Efpagnols pour voi- 
fins. Leur plus grand voyage fe ter- 
mine aux ifles qui font dans le golfe des 
Hdiijduras 5 où ils demeurent quelque- 
fois j mais pour l'ordinaire ils retour- 
nent en terre ferme. 

Tome 1. K 
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Après cette digreffion , je reviens à 
nos Aventuriers que nous avons laiflTés 
fur les petites ifles. Quand ils y eurent 
L;oto- féjourné environ trois niois, TOlonois 
prend**' ^"t nouvelle que la Hourque dont nous 
vluwdê^^^"^ parlé approchoit. Il donna cr- 
ia Hour-dre qu'on appareillât les vaifleaux , de 
^"®' peur qu'elle n^eût le temps de fe déchar- 
ger. Quelques-uns repréfenterent qu*il 
valoit mieux attendre fon retour, parce 
qu'elle auroic de l'argent, que de la 
prendre ainfi lorfqu'elle n'avoit que des 
marchandifes. Cet avis fut fuivî j lesFli- 
buftiers ne laifferent pas d'envoyer des 
canots pour l'obferver : mais ceux qui 
le mon toient , ayant appris qu'ils étoieot 
à cette côte, fe^ontenterent de débar-^ 
quer les marchandifes, & ne précipitè- 
rent point leur retour. 

L'Olonois & (es gens ennuyés d'at- 
tendre, eurent quelque foupçon que ce 
vaiifeau leur pourroit échapper, ils ré- 
folurent de l'aller attaquer , ne fçachant 
pas fi à mefure qu'on en décbar^ecnt 
les marchandifes on en embarquoit de 
nouvelles, 
iiatu- t>zm cette incertitude ils allèrent 

i'ÏÏffeau ^ ^^" ^^^^ > ^^^^ ^^^ Efpagnok qtii 
fuccès avoiei)t été avertis, s'étoieat déjà pré^ 
^u œm- ç^mjQj^^j ^ ayant prcp>iré leur canon ^ 
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8c débâclé Itur navire jc^eft- à-dire, ôté 
tout ce qui leur pourroit nuire pendant 
le combat. Leur canon étoiten batterie, 
au nombre de cinquante- fix pièces ou- 
tre beaucoup de grenades, de pots- à- 
feu y de torches , de fauciflbns qu'ils 
avoient fur les châteaux d'avant ôc 
d'arrière. 

Quand nos Aventuriers approchè- 
rent 5 ils s'apperçurent bien qu'ils 
étoient découverts & qu'on les atten- 
doit 5 cependant ils ne laiflerent pas d'at- 
taquer. Les Efpagnols fe mirent en dc- 
fenfe, & quoiqu'inférieurs en nombre , 
ils leur donnèrent bien de l'exercice. 
Mais ap;rès avoir combattu prefque un 
jour entier, comme ils n'étoient guéres 
plus de foixante hommes , ils fe lafle- 
rent 5 & les Aventuriers voyant que leur 
feu dimitiuoit, les abordèrent & feren^ 
dirent maîtres de la Hourque. 

Sur le champ l'Olonois envoya quel- 
ques pttits bâtimens dans la rivière , 
afin de prendre la patache, qui venoit, 
difoit-on, chargée de cochenille, d'in- 
digo •& d'argent. M^is les Efpagnols 
ayant /çu la prife de^ïa Hourque ,.'fte 
firent pas defcendre la patache , & fe 
retran'cherent fi bien fur H rivière, que 
les Avehturiei^f n'ofererft rien entre- 

K 1 

Digitodby Google 



I 



22Ô mjioire des Avefituriers ^ 

prendre. Pataehe fignifie un petit vaiG' 

iéiiu de -guerre qui mouille à l'entrée 

d*un poîc pour connoître les navires 

.qui viennent ranger la côte. 

imprtt- L'Olonois ne fit pas un grand butin 

^^® en prenant ce bâtiment , comme iH'e 

Aventu- Tétoit imaginé 5 s'il Peut pris lorfqu'il 

'**"* arriva , il auroit eu toute fa charge , 

ri valoit plus d'un million i & en cela 
manqua de conduite j car il pouvoit 
bien juger, que découvert comme il 
l'^étoit 5 ayant demeuré près de fîx mois 
à cette cote 5 ce bâtiment ne chargeroic 
jamais à fa vue. 

On ne trouva dans laHourque qu'en-» 
viron vingt mille rames de papier, & 
cent tonneaux de fer en barre qui ler- 
voit de left au vaiffeau. Onr y trouva 
^ auflî quelques ballots de marchandifes, 

f mais de peu de valeur : ce n'étoit que 

des toilesjfergesjdraps & rubans de 
fil en grande quantité. Tout cela ne 
laifloit pas de valoir de l'argent , & ce*» 
peijdant les Aventuriers n'en profite* 
1 ;;nt prefque point j car ayant par» 
tî^é ce qui pouvoit être à leur ufa* 
ge , ils diffiperent le refle , comme 
^ le papier quUls employèrent; à faira 

des (erviettes , & mille autres bagii^» 
telles. Quelques huiles d'olive & d'a^ 
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mande furent confumées inutilement. 

Un aflez grand nombre de ççs Aven- La pîâ- 
turiers nouveaux venus de France, quiîwcntS! 
n*avoient entrepris ce voyage avecrO-^j^^^*^^,^ 
lonois que parce qu'ils Tavoient vu re-ncntro- 
venir de Marecaye comblé de biens 5c^"q"i* 
ennuyés de cette miferable vie, corn* j^JJ/'* 
mencerent à fe plaindre, & à dire hau- 
tement qu'ils vouloient retourner à la 
Tortue. Les vieux Aventutiers accou- 
tumés aux murmures , fe moquèrent 
d'eux , difant qu'ils aimoient mieux pét- 
rir que de s'en retourner fans argent. 
Enfin ils fe liguèrent les uns contre les 
autres. Les plus expérimentés d'en- 
tr'eux voyant que le voyagede Nicara- 
gue, ne réuffillbit point, s'embarquè- 
rent la plupart en fecret fur le bâtiment 
que montoit Moyfe Vauclin , qu'on 
avoit pris au port de Cavallo , ôc qui al- 
loit fort bien à la voile. 

Leur parti étoit pris de quitter l'Olo- 
nois, d'aller à la Tortue raccommoder 
leur bâtiment « & enfuite de retourner 
en CQurfe : mais lorfqu'ils voulurent 
fartir ils échouèrent fur un Récif, Se 
leur deflfein échoua avec eux. Si ce bâti- 
ment n'eût pas péri de la' forte , il au- 
roit faic bien du mal aux Efpagnols ; 
car c'étoit k meilleur Voilier qu'on eût > 
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tû depuis cinquante ans dans toute TA* 

inérique. 

Moyfe Vauclin fe voyant fans vaif- 
feau, chercha Poccafion d'en recouvrer 
lin autre : il trouva fort à propos le 
chevalier du Pleflis qui venoit de Fran- 
ce , exprès pour croifer fur les Efpa- 
f^nols > & comme Vauclin connoilToit 
e pays , & les lieux que les Efpagnols 
* fréquentent , il fut bien reçu du che- 
valier, qui lui promit la première prife 
qu'il feroit, en cas qu'il fe retirât en 
France. Mais il ne put accomplir fa 
promefle % car en combattant contre un 
navire Efpagnol de trente- fi x pièces de 
canon, il fut tué, & Moyfe déclaré 
Capitaine de fon vaifleau, avec lequel 
il fie une prife devant la Havane char- 
gée de Cacao , qui valoit plus de cent 
cinquante mille livres. 

L'Olonois qui étoit daris les Bondn- 
ras conçut tant de dépit contre Moyfe 
qui revoit quitté , qu'il jura de s'en 
venger fi jamais il le rencontroit. Un 
nommé le Picard l'abandonna auflî^ 
mais au lieu de retourner à la Tortue , 
il alla le long de la côte de Cofia-rica , 
où il croifa devant la rivière de Chagre^ 
afin de prendre le premier Bâtiment qui 
fe préfenteroit. Lnnuyé d'être là faus 
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Tien dire, il réfolut avec fon Equipage 
de quatre-vingts hommes ou environ, 
de defcendre dans la rivière de Fera* 
gua 5 & de piller le bourg de même 
nom, qui eft fur cette rivière. Il exé- 
cuta fon entrtfprife afftz tacilem«.nt , 
& fans grande réfiftance 5 mais auffi 
-fans trouver beaucoup de chofes,parce- 
qu'il ne demeure dans ce bourg que des 
efclaves qui vont fouiller la terre fur les 
montagnes voifînes. 

Ils mettent cette terre dans des facs 
pour la laver enfuîte, 8c ils y trouvent 
des paillettes d*or très- pur oc très-fin. 
Ils appartiennent à des bourgeois & à 
des marchands de la ville de Nafa y 
fituée fur la mer du Sud à vingt lieues 
de leur bourg, qui n*eft bâti fur cette 
rivière que pour y occuper desefclaves, 
& quelques bandits Efpagnols qui s'y 
(ont venus réfugier. 

Le Picard ne demeura pas là long- 
temps j les Efpagnols, qui s'étojllnt af- 
femblés de Nafa Se de Panama ^ le 
contraignirent de décamper au plus vi- 
te : ce qu*il ne put faire faiwfe battre en 
retraite le mieux qu'iL|(K 5 mais non 
fans y laifler plu^Wwdes fiens , tant 
morts que bleffés, outre quelques pri- 
fonniers qui étoient demeurés derrière 
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bs un petit canor. Ils n'eurent pai 

même le loiiîr de prendre tout leur bu- 

tin, & n'emportèrent qu'environ trois 

ou quatre livres d'or qu'ils trouvèrent 

dans des flacons } fî bien que le Picard 

alla courir le bon bord pour trouver 

une meilleure fortune, 

&^nau- L*01onois étoit fort en peine , ayant 

fMgede un grand vaifleau équipé de 300 hom- 

Lij?' ines, fans vivres \ enfor te qu'ils' étpient 

contraints d'aller tous les jours à terre 

pour pourvoir à Itur nourriture- Ils 

tuoient tout ce qu'ils rencomroient, 8c 

Je plus fouvcnt des oifeaux & des fin* 

fes. Voilà ce qu'ils faifoient de jour. 
<a nuit avec vent de terre , ils tâchoient 
de fortir & d'avancer chemin. Après 
beaucoup de peine ils gagnèrent le Cap 
Gracia à dios^ & allèrent jufqu'aux ifles 
di Las Perlas^ & de Carneland. 

L'Olonois avoit encore quelque ef- 

Î)érance de defcendre à Nicaragua^ d'y 
aiflef fon Navire, & de gagner la ri- 
vière de Saint Jean avec les Canots 
qu'il avoit. C'étoit par cette rivière qu'il 
fepropofoit d'entrer dans le Lac de Ni* 
€aragua. En effet, il y laifla fon Navi- 
re 5 inais non pas comme il le croyoit ; 
car ce vaifleau tirant beaucoup d'eau, 
il vouUit l'approcher de k côte, & le 
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mit far un Récif, d*où il ne put jamais 
le retirer. Il eut beau mettre fes canots 
à terre , & décharger le canon , tout 
cela fut inutile. Comme il n'y avoit 
point de remède, fes gens allèrent à 
terre, oii ils firent des Ajoupas ^ qui 
font de petites Loges femblables à des 
baraques , en attendant qu'il paffâc 
quelque bâtiment pour les tirer de-Ià. 
Cependant l'Olonois accoutumé aux 
traverfes , ne prit aucun chagrin de 
tout ceci , du moins n'en fit- il point pa- 
roîtré 5 au contraire il coïijura (ts gens 
de ne point perdre courage, lesafliiranc 
<\\x^\\ avoit trouvé le moyen de fortir 
de ce lieu, & de faire fortune avant 
'que de retourner à Tifle de la Tortue. 
Il en occupa une partie à planter des 
vivres fur cette ille j c'eft- à-dire des pois Expc- 
que Ton recueijle , & qui font bons à fq^'o^^ 
miuieer au bout de fix fcmaines : quel- "^'L 
ques-uns a aller a la cnalie oC a la pe-ron«aiî. 
chej d'autres à dépecer le bâtiment, ^"^** 
pour en tirer autant de bois & de doux 
qu'ils pourroient, & en faire une barque 
longue : enfin avec leurs canots ils ef- 
•péroîent encore entrer dans le Lac de 
Nicaragua. Pendant qu'ils feront leur 
barque , je donnerai ici une pethe def- 
-cription des iïles de Carneland. . 
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Elles font voifines de quantité d'au- 
tres fituées fous le douzième degré cin- 
iquante minutes de latitude Septentrior 
nale, environ à quarante lieues du cap 
de Gracia à Dios^ & habitées par une 
forte d'Indiens de terre ferme , qui y 
viennent quelquefois pafler une partie 
de J'année. L*une de ces ifles eft plus 
grande que l'autre > la plus grande peut 
avoir quatre à cinq lieues de tour j & 
l'autre, trois. Le terroir en eft très-bon 
& fort fertile j on y voit de grands 
bois 5 & on pourroit y demeurer; mais 
il faut y creufer des puits pour avoir de 
Teau 5 & cette eau eft moitié douce ôc 
moitié falée. 
MauYaîs Les Aventuriers y viennent fouvent ^ 
ie'^teîreCar ils n'ofeut aller en terre ferme, où 
ferme» jgs Indiens font méchans 8c ne veulent 
foufFrir aucune nation, étant eux-mê*- 
njes fans demeure fixe, & toujours er- 
rans dans les bois. Les Aventuriers n'a- 
voient jamais pu en découvrjr aucune 
mais lorfque rOlpnois parut fur 1^ 
ifles, ceux d'entr'eux qui étoîent mar- 
qués pour la chafle, en trouvèrent trois 
Avwtu^4^i prirent auffi-tôt la fuite.,, On les 
riers en pourfuivit fi vivcment , qu'ott les vit 

pren- ». • r^ . v 

rent cntret dans une tanière foui terre, où 
îk^.^^rans rien craindre on entra après eux» 
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on les prie, & on les amena au quartier 
« de rOlonois, fans leur faire aucun maK 
^ Ils éCQÎent^(rois, favoir deux femmes 
'&UttnommW. 

' ' Nos Aventuriers s'imaginèrent que 
cett^ capture étoit un coup de fortune 
pour eux 3 ils j^nfoient faire amitié 
avec ces SiUMgsr afin de pouvoir en* 
fuite entrer dans leur pays, mais ils fil* 
rent bien trompés dans leur attente. 
Après leur avoir fait toutes les carelTes 
du monde, ils^onnerent aux deux fem- 
mes quantité de petits miroirs, & d'au- 
tres chofes de cette nature qu'on pré- 
fente ordinairement aux femmes 5 ils 
firent auffi préfent aux hommes de ha- 
ches , de couteaux , ti d'inftnjmens 
pour la pêche. Mais au-lieu que les au- 
tres Indiens efliment toutes ces chofes, 
ceux-ci les mépriferent &ne daignèrent Préfens 
pas feulement les regarder, rendant Sïïlei^' 
tout le temps qu'ils furent avec les^a?,"* 
Aventuriers ils ne fe parlèrent jamais : 
,On leur préfenta à manger des fruits, 
& des chofes qu^ils connoiflent bien^ 
ils en mangèrent. Après cela on les mit 
en libené, & on leur fit figne de s^en 
aller avec leurs camarades , & de leur 

Îorter ces chofes que les Aventuricts 
^ur avoienc données s na^îs ils n'en 
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ils vinrent fous Teau , lui emporterenc 
fon ancre qui pouvoir peftr fix cens li- 
vres 5 & attachèrent le cable à un ro- 
cher. Il y a le long de cette côte de 
très-méchans rtdiens que les Efpagnols 
n'ont jamais pu aflujettir. J'en rappor* 
• terai encore dans la fuite quelques hif- 
• toires afTez curieufes. 

L'Olonois vint enfin à bout de Coti 
deflein, &C dans Tefpace de dix mois 
qu'il depfîeura fur ces ifles avec fon 
monde, il bâtit une barque longue, 
capable de porter la plus grande partie 
de ks gens qu'il. mit deflus, 8c le refte 
dans fes canots. En cet équipage il en- 
^Vp^o- tra dans la rivière de St. Jean , nom- 
couvert mée par les Efpagnols Defagua4era. 
{^diial. Comme il laremomoit, il fut décou* 
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ppartenoienc 
tn avertirent 
.Ceux-ci en- 
une troupe 
rt?#'aHtrplus 
j retirer avec 
ens. 
it défolés de P^^tz 

UQ pnie, niAventu- 

Tetouj^ner à Tifle de la Tdrtuej car ils"^"' 
"n'avbfént point de vaifleaux. Ils fe répa- 
rèrent donc, de peuf de s'afFamer les 
' «ns les autres , ôc chacun alla à fon 
bord} une partie^ fe rendit au cap de 
iiracia à dios , où elle demeura avec 
une nation d'Indiens oui fouffient les 
•Aventuriers chez eux, '8c même qui les 
aiment. L'autre' partie alla k Bâca dei 
Toroj où il arrive fouvent des Aventu- 
riers cherchant de la tortue pour ra- ' 
vitailler leurs vaifleaux. Ceux-ci avoient 
en vue lorfqu'il en arriveroit quelques- 
uns , de s'embarquer avec eux. 

Ils defcendirent en un lieu nommé la 
Pointe à Diegue^ à caule qu'il y a là de 
l'eau bonne à boire, i Ayant tiré leurs 
canots à terre, ils dreflerent un Fort: 
c'eft-à-dire , un retranchement de pieux , 
afin de fe garantir des Indiens , qui y 
font fort à craindre. L'Olonois avec fa 
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VOio- Barque avoit 
croifant Carthagene, 
oX- qui font près 
««"«•ftfuc obligé d'à 

mort* , o 

quelque bourgade, foit d'Indiens foic 
d'Efpagnols, à piller pour avoir des vi« 
vres y mais cette es|itreprife ne lui réuflîc 
pas mieux que les autres fois } au con- 
traire il eut le malheur d'être pris par 
les Sauvages que les Efpagnols appel- 
lent Indios bravos^ ils le hachèrent par 
quartiers, le firent rôtir & le man- 
gèrent- 

Telle fut la vie & la fin de TOlonois j 
fes camarades qui échappèrent, arrivè- 
rent à la Tortue avec leur barque } 
n'avant jamais fait de courfe plus fu- 
nelte que celle-là. J*oubliois de dire 
qu'une partie du monde de TOlonois, 
qui s'étoit retirée fur une ifle le long de 
la côte de Carthagene , nommée njle 
Forte ^ y trouvèrent des Anglois Aven- 
turiers, qui avoient deflein de faire def* 
cente en terme ferme, & que cette oc- 
cafîon fe préfenta fort à propos pour les 
délivrer. Dans Vefpérance de faire quel- 
que butin , ils dirent aux Anglois ^ 
Qu'ils avoient encore de leurs çamara- 
es en beaucoup de lieux le long de la 
côte. Les Anglois réjouis d'apprendre 
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cette nouvelle, les cherchèrent, & les 
prirent dans leurs vaifleaux. Leur d^r- 
fein étoit de monter la rivière de 
Mmfii^ue^ qui eft au cap de Gracia à 
Dios^ & de trouver quelque Ville Ef- 
pagnoleà piller 5 parce que perfonnen'y 
avoit encore été. Un des leurs les avoit 
aflurés qu'il y avoit communication 
entre cette rivière & le lac Nicaragua. 
Sur cette efpérance les Aventuriers s'em- 
barquèrent au nombre de cinq cens 
dans des canots pour monter la riviè- 
re : mais après avoir tenté la fortune 
quinze jours durant fans trouver au- 
tre chofe, que de petits lieux où les In^ 
diens fe retiroient, & qui étoient en- 
tièrement dénués de vivres , ils cher- 
chèrent divers moyens pour fortir de 
cet embarras. 

Enfin voyant qu^ils ne gagnoient 
rien , ils allèrent au travers des bois 
pour chercher un chemin. Mais après 
avoir employé quelques jours à courir 
de côté oc d'autre, ils ne purenj dé- 
couvrir aucune route , ni faire quelque 
prifonnier qui leur fervît de guide. Ils 
s'en retournèrent donc fans avoir rien ^^^^ 
fait. La faim qui les preflbit extrême* Ç>nt «- 

/ . . • . • I ouits les 

ment, precipitoit encore leur retour ^ gens de 
& s'ils avoient trouvé des Sauvages^ n^^^' 
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ils étoient rcfolus d'en tuer quelqu*un 
pour fe nourrir j car ils ne mangcoicnc 

aue de rherbe & des feuilles d'à» bres. 
s. regagnerei'iC pourtant peu-à-peu le 
bord de la mer , où ils trouvèrent les 
Indiens du cap de Gracia à dios , qui 
leur donnèrent des vivres •, & ils de- 
meurèrent quelque temps dans ce lieu 
avant que de le rembarquer. Ils au- 
roient même entrepris encore quelque 
chofe , mais la néceflîcé fut caufe que 
la diflenfion fe mit entr'eux. Toute- 
fois ils fe réparent fans autre difgracc 
que la faim qu'ils avoient endurée. 



CHAPITRE X. 

jfventure d'Alexandre furnomnté Bras 
de fer. 

xkf^*d T O^SQJ^^ i^ f^'^ réflexion à ce 
TAuteur J^que j'ai déjà dit des Aventuriers, 
mier^^'S^ à ce qui me refte à en dire, je ne 
meliTde ^^"^^ point quc parmi ceux qui liront 
foti Hif- leur hiftoire , il ne s'en trouve quel- 
^^^^' ques-uns de difficile croyance, & qui, 
. uir le moindre récit de quelque aven- 
ture fineuirere , ne foient tentés de 
prendre l'Hiftorien pour un Roman- 
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cîer. Je ne confeille pas à ces meflîeurs 
de lire la vie des f'iibu (tiers, où touteft 
extraordinaire. 

En effet comnie ils font prefqut 
toujours (uF mer, ôc gue cet élément 
eft fans ceffc agité de furieufes tempê- 
tes, ils font fouvent naufrage, & 
ces naufrages les jettent en des périls 
auffi furprenans que terribles. Com- 
me ils forment des entreprifes hardies 
& difficiles , Texécrution de ces entre- 
prifes les expofe à tout moment à des 
aventures également étonnantes & in- 
croyables. 

Ainfî que peut-on penfer quand on 
voit Pierre le Grand avec un petit 
vaifleau monté de quatre légères pièces 
de canon, de vingt hommes, fe ren- 
dre maître prefque en un inftant du 
vice-amiral des galions du roi d*Efpa- 
gne, ôc s'en retourner en Europe riche 
a jamais? 

Que peut- on s'imaginer lorfqu'on ap* 
prend que R6c , après fon naufrage , 
marche en viftorieux dans un pays en- 
nemi } qu'il défait, en chemin faifanr, 
les Efpagnols , s*empare de leurs che- 
vaux , fe laifît d'une barque , & fe tire en- 
fin d'un grand péril , fans autre perte que 
. de deux de d^ gens blefles , Se dt^ux tués ? 
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Que peut-on croire enfin en lifant que 
l'Olonois découvert par les ennemis ^ 
accompagné d'un petit nombre des 
fiens, ait attaqué & pris une frégate ar- 
mée de dix pièces de canon , & de qua* 
tre-vingts hommes de la |ilus belle 8c 
delà plus vigoureufejeunefle de la/fo- 
vana, & qu*il ait fait enfuite tout ce 
que nous avons vu ? 

Certainement ces chofes font ex- 
traordinaires : mais au{£ pour peu 
qo- on foit de bon fens & fans préven- 
tion ) il efl aifé de voir qu'elles font 
accompagnées de circonftances fi ori- 
ginales & fi naturelles ^ qu'il eft mal- 
^ifé d'en douter i> puifqu'cnfin elles ref- 
pirent par-tout la vérité. D'ailleurs , 
tout extraordinaires qu'elles foient, je 
puis bien aflurer que je les ai vues 
moi- même j & fi mon témoignage ne 
fuffit pas pour en accréditer le récit, 
je fuis encore en état de le confirmer 
^ par celui de quantité de gens de con- 
^t^f' fidération , qui font encore pleins de 
p|4^^jjvie, & que je nommerois volontiers, 
^tehi-fi ce n'eu: qu'occupant maintenant des 
^^' portes avantageux , ils feraient peut- 
être fâchés qu'on fût qu'ik ont été 
Flibu (tiers, quoiqu'exerçant ce métier 
ils aient fait mille belles aâions qui 
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Jiîérîteroient d'être rapportées Je penie 
toutefois qu'ils ne fe foucient guère 
qu'on les rapporte , puifque depuis ce 
temps-là ils en ont fait d'aufli belles , 
mais plus glorieufes pour eux , & plus 
utiles pour leur patrie , n'ayant plus 
tiré l'épée que pour le fervice de leur 
prince. 

Pour revenir à ceux qui donnent 
k nom de Roman à tout ce qui leur 
caufo quelque furprîfe , que diroient- 
ils y fi on leur rapportoit les expéditions 
d'Alexandre furnommé Bras de fer , Aîexm- 
à caufe de la force de fon poignet. nommT 
On peut dire que ce «ouvel Alexan-^^' ^* 
dre a autant fignalé fon nom entre ks 
Aventuriers , que l'ancien Alexandre 
a diftingué le fien entre les conque- 
rans. On ne doit pas trouver la com- 

{jaraifon étrange 5 car enfin Alexandre 
e ^rand , tout Alexandre qu'il étoit , 
< étoit-il autre chofe qu'un Aventurier, 
mais un Aventurier de famille royale ? 
& celui dont je vais parler , étoit de con* 
dition. 

Il étoit beau de vifage , robufte de 

corps j j'en puis parler pour l'avoir vu 

de près 5 parce que je l'ai pan(é& guéri 

d'une bleflure confidérable. Ma foi tune 

,çtoit faite après cette cuçe , s'il avoir 
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été auffi libéral qu'Alexandre > iftais 
ar malheur pour moi il ne Tétoit pas, 
1 avoit beaucoup de tête quand W sV 
giflbit d'entreprendre , & un grand cou- * 
rage lorfqu*il talloit exécuter. 

Bien différent des autres Aventuriers, 
qui vont en courfe avec à%% flottes en* 
tieres, il n'y alloit jamais qu*avec un 
feul vaifleau nommé le Phœnix^ rempli 
de gens d'élite 8c de rélblution comme 
lui. Je ne dirai qu'un feul incident de 
fa vie 5 -il me l'a réciré lui - même en 
Efpagnol , 6c je le rappdrte ici en 
François. 

Un jotn- qu'il étoit en mer pour l'exé^ 

cution d'qn dêflein de conféquence , 

qu'il eft inutile de dire puifq&'il ne 

réuiSt pas , après un long calme il f^t "^ 

tout-à-coup uirpris d'un grand orage 

accompagné de vents 8c de tonnerres 

furieux. Les vents lui briierent fês 

Ke*d»A- niâts , & le tonnerre mit le feu à la 

AÎeStu! ^^"^^ aux poudres, qui firent fauter 

jler. toute la partie du vaifleau qu'elles oc- ^ 

Comme . * • < • ^ j /r 

iifeiau- cupoient, avcc ceux quietojentdeiius^ 
fc«s€ifs! ^ 9"i furent tués avant que de tomber 
dans l'eau. Ceux de Tautre partie du- 
Vaifl^eau fe trouvèrent tout - à - cotip 
dans la mer j mais comme ils étoîent 
fort près de terre , il s'en fauva pour 
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le moins trente ou quarante à la nage, 
& notre Alexandre ne fut pas des der- 
.niers. Ils abordèrent dans quelques ifles 
aux environs de Boca d€l Drago^h^hi" 
tées par des Indiens qu'on n'a pu encore 
réduire, .& dont je ne dis rien ici 5 parce 
que j'en pai'lerai ailleurs. 

Ils parcoururent quelque temps les 
bords de la mer, pour recueillir ce 
qu'ils ppurroient du débris de leur 
naufrage. Ils fongerentà fe garantir des 
infukes des Indiens , qui font terribles 
dans ces contrées j à reconnoître les 
lieux, de pe«rde furprife^ enfin à ob* 
fti ver quand il pafleroit quelque bâti- 
ment , pour les tirer de cet endroit. 
Dans ce deflein ik ne quittoient guère 
le bord de la men 

Un jour qu'ils erroient à leur ordi- 
naire 5 une troupe d'Indiens vint les 
aflaillir, ils en tuèrent un bon nombre, 
& en firent quelques - uns prifonniers. 
Alexandre crut que pour leur ôter l'en- 
' yie de venir déformais les attaquer, 
il falloit leur infpirer de la crainte. 
Avant que de renvoyer les prifonniers, . 
il fit attacher un bouclier de cuir fore 
ppais aux oflemens d'une baleine , qui 
fe . trouvèrent là par hazard. On fit 
entendre par figne à ces barbares de 
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tirer leurs flèches contre le bouclier. 
Ce que quelques-uns des plus robuftes 
firent avec beaucoup d*adrefle j mais 
les flèches fe briferent, & à peine pu- 
rent-elles effleui-er le poil du bouclier. 
Ce fut une efpece de merveille qui les 
furprit 5 car leurs flèches font fi aiguës 
ôc fi pénétrantes, qu'elles percent d'ou- 
tre en outre toutes fortes d'animaux. On 
leur demanda par figne s'ils vouloient 
voir <juelle étoit la force des armes 
des Aventuriers \ parce qu-ils s'imagi- 
noient , comme ils le firent entendre, 
que Tarquebufe étoit une efpece d*arc, 
& la baguette la flèche, & afin de leur 
faire connoître quelle étoit la force 
de Tarquebufe , Alexandre donna or- 
dre à un Flibuftier de tirer la fienne 
contre le bouclier. Ce Flibuftier s'étanc 
éloigné de fix pas plus qu'eux 5 déchar-' 
cea fon fufil , Ôc perça non feulement 
Je cuir du bouclier > mais encore l'os 
de la baleine auquel il étoit attaché. 
Les Barbares étonnés s'approchèrent 
de plus près pour voir le coup, & de- 
mandèrent une balle , dans Tefpérance 
d'en faire autant. On leur en donna 
une , ils la mirent au bout d'un dard i 
& foufflerent enfuiie de toute leur 
force , croyant que ce fouflîe, étoit la 
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çaufe du grand bruit qu'ils avoient en* 
tendu y mais dès qu'ils eurent lâché la 
balle, elk tomba à leurs pieds , Se ils en 
furent fi étonnés , qu'Alexandre les 
ayant renvoyés, non feulement il n*en 
a eu depuis aucune nouvelti , mais il 
n'a même vu qui que ce foit qui ait ofé 
l'attaquer. 

Nos Aventuriers commençaient à 
s'ennuyer d'être fi bng-temps dans cet 
endroit, lorfqu'ils appcrçurent d'aflez couvre 
loin un vaifleau en mer , qui tiroity^^^aJ*!^ 
droit où ils étoient. Ils fe cachèrent , ««• 
fe doutant bien que ce vaifleau n'ap- 
procheroit pas s'ils iè montroient. Les 
uns étoient d'avis qu'on priât le chef 
du vaifleau de les prendre dans leur 
bord : les autres au contraire opitK)ient 
à fe défendre , craignant qu'on ne 
kur ôtat la liberté , & qu'on ne leur 
fît peut-être pis. Alexandre, quijétoit 
vif à délibérer, & encore plus prompt 
à fe réfoudre , décida que bien loin 
de fe défendre il falloit attaquer. Les 
Aventuriers déférèrent tous à fon fen- 
timentj parce qu'il avoir beaucoup d'af- 
cendant fur eux , & qu'ils fè fioient 
entièrement à fa condui te & à fa valeur , 
qu'ils avpient déjà éproiivée en ^illc 
occafioAs. 
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Le vaifleau aborde , attiré , comme 
on a fu depuis, par la difette d'eau où 
il étoit, car dans cey ifles l'eau efl: irès- 
bonne. C'étoit un vaiffeau marchand 
équipé en ayerre. Les capitaines firent 
defcendre Bars meilleurs loldats à ter- 
re, & fe mirent à leur tête, parce qu'ils 
favoient les périls que Ton courroit 
dans ce lieu , à caufé des Indiens donc 
j'ai parlé. Ils ne fongeoient guère à 
nos gens qui i'e tenoient cachés , 8c 
tout prêts à (exécuter ce que nous allons 
voir. 

11 eft jbon de remarquer que nos 
Aventuriers avoient demeuré afltz long- 
temps dans ces lieux pour en favoir 
ks défours. Ils fe gliflerent donc fort 
doucement le long des arbres qui 
étoient fort touflfus alors , défilèrent 
enfuite par des routes fecrettes qu*il$ 
connoiflbient \ en fort€ qu'en peu de 
temps ils environnèrent le grand che- 
min qui coupoit le bois, Se que leurs 
ennemis tenoient , de peur de furprife. 
Ils marchoient tous en bon ordre. Ce- 
pendant nos Aventuriers fe tenoient 
derrière les arbres 5 parce que s'ils avoient 
combattu à découvert , les ennemis ^ 
qui étoient en plus grand nombre n'au- 
roient pas manqué de les défaire. 

Mais 
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Mais comme ils ne les perdoient pas 
de vue , ils firent tout-à-coup fur eux 
une décharge auflî meurtrière qu'im- 
prévue. Auflî-tôt les ennemis firent 
face, fans tirer pourtant^, parce qu'ils 
ne voy oient perlonne. Mais comme il 
tomboit fans ceffe quelques-uns des 
leurs , & qu'ils n'appercevoient point 
de flèches , ils comprirent facilement 
qu'ils avoient affaire à d'autres gens 
qu'à des Indiens j & pour rendre inu- 
tile le feu de ceux qui les attaquoient y 
ils s'aviferent de fè mettre ventre à 
terre , & de ne fe point relever , ou 
que ce feu n'eût ceffé , ou qu'ils ne 
viflent quelqu'un paroître. 

Les Aventuriers qui regardoient par 
les ouvertures qu'ils avoient faites dans 
l'épaifleur du feuillage, furent bien fur- 
pris de ne plus rien voir : ils s'imagi- 
nèrent d'abord que les ennemis pour- 
roient s'être retirés > mais n'ayant point 
entendu de bruit qui eût marqué leur 
retraite, ils ne fçavoient ce qu'ils étoient 
devenus , encore moins ce qu'ih dcv oient 
faire eux-mêmes. 

Alexandre fe trou voit dans la mê- 
me peine 5 mais imparient de vaincre , 
il fe détermina promptement , 6c for- 
tit accompagné de ceux qui étoient 
Tome I. L 
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alors auprès de lui pour chercher k$ 
ennemis. Ceux-ci l'ayant apperçu, 
jetterenc un cri, fe relevèrent , 8c cou- 
rurent fur le chanap à loi.. Alexandre 
les voyant venir avec tant dMjijpétuo- 
fité, (^ iXiit iqu^arti^r avec les fiçns^ 
Çc laifla çafller le torrçnt ; enfuite il- 
s'attacha à celui qui marchoit à leur 
tête, & lui porta un coup defabre^ 
qui coula fans aucun effet le long d'un, 
grand bonneit dont fa têt^ ^toit cou* 
verte. Il allpit redoubler y lorfqu'un^ 
racine d'arbre qui fortoit de terre ^ 8ç 
qu'il rencontra naalbeureufement fou^ 
fes pieds, le fit tomber. A l'inftant; 
il fe releva à- demi foutenu fur une 
main, ne pouvant mieux fairç, parce 
qu'il étoit étrangement prefle par fon 
adverfaire , ôft du revers de l'autrç 
main, ( car il avoit le poignet rudç ^ 
il fit fauter le fabre de fon ennemi j^ 
ce qui lui. dpnna le loifir de ferelevei: 
tout-à-fait,, 8c de crier,. ^ mpi Catm" 
rades y à moi ^ pour avertir ceux qui 
étoient encore dans le bois. Ses cama- 
rades fprtant auflî-tôt , les uns d'un 
côté, les autres d'un autre, 8c prenant 
les ennemis , untôt à dos, tantôt ea 
flanc , puis en queue , en firent ua^ 
grand carnage , enfin fe réunifiant; 
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tous à un fignal que leur fit Alexandre ^ 
ils fondirent fur eux le fabre à ia main ^ 
& les trouvèrent teUeinent aiFoiblis ^ 
qu'ils' tuèrent fans peine jufqu*au der« 
nier y ayant pris à cœur de n'en pas laif** 
fer échapper un féal. 

D'un autre côté, ccfux qui étoient 
demeurés dans le vaifFeau entendant 
le bruit de la moufqueterie y crurent 
que leurs gens avoient rencontré quel* 
Queembufcade^ ou quelque parti d'In- 
diens 3^ mais comme la troupe de Soldats 
qui avoit fait defcente, étoit brare £C 
nombreufe, ils crurent qu'elle avoic 
taillé en pieées ces Indiens 9 ôc que 
les autres fe feroknt fauves dans leui^ 
cavernes. C'eft pourquoi ils fe conten- 
terent de tirer te canon de leur bord 
pour les eftrayer. 

Cepetidant nos Aventuriers ne per- 
dirent poine de: temps. Ils dépouille* 
rent les morts, fe vêtirent de leurs 
habits 5 & ayant le vifage prefque en- 
tièrement cachés fous de grands bon* 
nets qju'ib avoient ôtés à leurs enne- 
mi, enfiit pou(Hint de grands cris 
pour marque de leur viâoire , ils mar- 
chèrent vers le vaiiTeau. Ceux qtii 
étoient dedans les voyant venir y cru- 
rent que c'êtoit leurs camarades qui 

L 2, 
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revenoient vainqueurs, & les reçu- 
rent dans leur bord. Aufli-tôt les 
Aventuriers firent main-baffe fur tous 
ceux qu'ils rencontrèrent, ôc qui ne 
s'at tendant à rien moins, réfifterent 
peu, parce qu'il n'étoit refté dans le 
Vaifleau que dts marchands , des ma- 
telots & fort peu de milice. De ma- 
nière que les Aventuriers s'en i^endi- 
rent bientôt maîtres j & le trouvèrent 
chargé de toute forte de marchandifes 
& dericbefres,dont je n'ai point appris 
le détail. 

J'ai fçu d'Alexandre même plufîeurs 
autres entreprifes que je n'écris point i 
car j'ai remarqué qu'en les récitant, 
il paflbit fort légèrement fur ce qui 
le regardoit , & appuyoit beaucoup 
fi^r ce qui concernoit les autres, leur 
en donnant prefque toute la gloire. 
En' forte que fi je rapporte quelques 
circonftances qui le regardent , je ne 
les tiens pas de lui % mais de fes cama-^ 
rades. 

Je n'étois pas à cette expédition^ 
& je ne l'ai rapporté que pour détrom- 
per ceux qui ne peuvent rien lire de fin- 
g;ulier , fans s'imaginer qu'on leur en 
impofe. 

Voici un (événement bien plus fiir- 
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prenant, arrivé. depuis quelques années 
au capitaine Montauban , dont toute 
la ville de Bourdeaux pourroit rendre 
un fidèle témoignage. 



CHAPITRE XL 

Voyage du Capitaine Montauban en Guig- 
née , avec quelques particularités de 
fa vie. 

LE capitaine Montauban a couru 
pendant plus de vingt années les 
côtes de la nouvelle Efpagne, de Car- 
thagene,du Mexique , de la Floride, 
de la nouvelle Yorc, les ifles Canaries, 
ôcleCapVerd. 

La campagne qu'il fit en 1691 fut 
mémorable par le ravage des côtes 
de Guinée, il entra dans la rivière 
de Serrelion 5 & ayant pris la forte- 
reffe avec 24 pièces de canon qui la 
défendoient, il la fit fauter, de crainte 
que les anglois ne vinflent s*y établir. 
En i6p4 on le vit fur la côte de Ca- 
raque, & de là monter au vent de 
fainte Croix , oij fur l'avis qu'on lui 
donna qu'un convoi de vaifleaux de- 
voit partir pour les ifles Barbades & 

L 3 
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Niéve pour paflcr en Angleterre , JI 
alla à la hauteur des Bermudes à dèf- 
fein de l'enlever. Peu de temps aprè» 
fon arrivée il le vit paroître venant à 
lui 5 mais il le prévint en attaquant Tef- 
corte nommée le Loup , qu'ail enleva 
avec deux vaifleaux marchands chargés 
de fucre, le refte s'étant fauve pendant 
le combat. 

Comme, il emmenoit cette prife en 
France, il fe rendit maître d'un vaif- 
feau Anglois de i6. pièces de canon , 
qui alloit en Angleterre , Se le vendit 
à la Rochelle, où l'Amirauté le jugea 
de bonne prife. Enfuite continuant fa 
route il arriva le 3 Septembre i6P4/ 
à Bourdeaux avec les 3 autres vaif-* 
féaux qu'il vendit , après qu'on les eut 
auflî jugés de bonne prife. 

Les Flibuftiers de fa compagnie , qui 
n'avoient pas vu la France depuis long- 
temps, fe trouvant alors dans une ville 
abondante en toutes cbofes, firent de 
terribles dépenfes,& fur le bruit qui s'é- 
toit répandu dans la ville des g>olTes pri- 
fes où ils avoient part , on ne faifoit 
aucune difficulté de leur prêter. Leur 
extravagance alla fi . Icwn , que non 
contens de courir la ville en mafque 
jour ôc nuit , ils s'y faifoient porter 
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tn cliaife, ptécédês de flâmbéauxalla- 
inés en pkirt ïnidi. La débauche en fit 
"tnourîr queïcjiies-'uns , d^auttrs déferrè- 
rent 5 & le capitaine Mon taliban voyant 
que fon monde diminuoit^fe déteriiifnà 
à partir au plutôt. 

Son premier foin fut d^amaffef aflei 
de îeuneS gens du pays pour rerhplir le 
nombre des Flibùftierà qu^^il avoir pef- 
xiu, & ayant ravitaille fon vàifleati qui 
n'avoit que 34 pièces de caYiô^, i^ par- 
tit au iîiois de février i6^f pour aller 
croîfev fut la côte de Guinée. 

Sa tràverféè ne Te fit pas fans îhèt- 
dens. Il donna là ch«i(fe à deux yaif- 
feaux Anglois vers les iïï'^s du Cap 
Verd, &a deux Armateurs de cette 
nation à Tifle de Fê^oàù Tifle de Feu. 
Enfuite pourfuivant fà route , il Alla 
aterrer au C?i^ des trois Jointes , où 
il rencontra la Garde-Côte. C'étôitunè 
Frégate MoUàndoife de 34 pièces de 
canon , qui croifoit çàu large. L'orf- 
qu'elle avança poul* fè recôiinoîtvè il 
arbora iPavillôn Hôliandois j n^s 
quand il fe trouva à ^tée il fit t^^ 
"tre Pavillon François. Le dbh^nbat 
dura toute la jôlu'née j fans qWe Môn- 
tauban pût joindre d'afîez près fon 
tennemi pour le fervir avahtàgeufe- 
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ment de fes fufils boucaniers , ou pour 
rempêcher de fe mettre à couvert fous 
la forterefle des 3. Pointes, où il y 
avoit <leux autres vaifTeaux Hoilandois 
armés en guerre. 

n attendit donc au lendemain, dans 
refpérance que ces trois vaifleaux joints 
enfemble viendroient Tattaquer 5 mais 
la frégate fe trouva trop maltraitée pour 
tenter un fécond comoat. Enfin voyant 
que fes ennemis ne vouloient point fe 
battre , il fit route pour les ifles de 
faint Tome, & allant reconnoître le 
Cap de faint Jean , qui eft dans la terre 
ferme de Guinée, il prit un vaifleau 
anglois de zo pièces de canon , chargé 
de dents d'éléphant , de cire , & de 
3fo Nègres, dont quelques-uns avoient 
été tués par ordre du capitaine , parce- 
qu'ils s'étoient révoltés contre l'équi- 
page & que d'autres s'étoient fauves à 
terre dans fa chaloupe qu'ils avoient en- 
levée. 

De- là fe trouvant à la vue de l'ifle 
du Prince,, il prit un câpre de bran- 
• debourg,qui croifoit dans cette hau- 
teur, & qui enlevoit les petites barques 
fans diftinction de nation ni. de pa- 
villon. Avant que de*s'engager plus 
loin il envoya fa prife Angloife à fainjc 
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Domingue 5 mais elle lui fut enlevée 
au pçtit Goave. 

Montauban revint à la rade des 
ifles du prince & de Saint Tome , bu 
il échangea fon câpre de brandebourg 
contre des vivres > de forte que fe trou- 
vant en état de partir , il leva l'ancre 
pour aller vers les côtes d'Angola , 
qui font par- de-là la ligne à plus de 
250 lieues. Il y arriva le 22 feptem- 
bre, & découvrit quelque temps après 
un vaifleau portant pavillon Anglois 
de y 2 pièces de canon. Comme il fai- 
foic toutes les manœuvres néceflaires 
pouf le faire approcher , fon ennemi 
en faifoit de même , croyant que c'é- 
toit un vaifleau marchand. Et ceis 
deux vaifleaux étant à portée l'un de • 
l'autre, l' Anglois tira un coup de ca- 
non à balle 5 ce qui obligea le capir 
taine Montauban de mettre pavillon 
François. A cette vue l'i^nglois en- 
voya de fon travers deux bordées de 
canon qui tuèrent fept Flibuftiers^ fans 
que de leur part on tirât aucunement 5 • 
oc cela , pour donner 1| hardieffe à 
leur ennemi de les aborder , car ils ne 
le pouvoient pas eux-mêmes étant fous 
le vent. 
' En effet l'Anglois approcha de ma- 
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liiere que le capitaine Montaoban 
voyant Toccafion favorable , donna le 
fiÇnal à tous^ les Flibuftiers qui s*é- 
toient tenus couchés fur le ventre au- 
deflus du pont. Ces gens qui n*atten- 
doient que ce moment ^ fe levèrent aa 
plus vite ^ & firent un fi ^and feu qu'ils 
ralentirent bientôt celui des ennemis, 
dont réquipage étoit de phis de 500 
hommes. 

Ce grand nombre ftlon toutes les ap- 
parences, devoit les affiirer du fuccès 
s'ils en. venoient eux mains. Auiïî les 
vit-on bientôt venir à l'abordage avec 
de grands cris, menaçant de ne faire 
aucun quartier fi l'on ne fe reridoit pas. 
Leurs grapins n^ayant pu prendre der- 
rière le navire Aventurier, l'Anglois 
courut fi promptement qu'il vint bat- 
tre le derrière de fon bâtiment fur le 
beaupré de fon ennemi. 

Ce fut pour lérs que les Flibuftîeit 
profitant de l'embarras où étpit la ma- 
noeuvre, ne perdirent aticun de leurs- 
* coups , & firent un feu fi terrible 
pendant un* heure Se demie que les 
Anglois n'y pouvant réfifter^ ôc ayant 
perdu beaucoup de monde, abandon- 
nèrent leur gaillard & fe retirèrent siu* . 
deflbus entre ks pontf. 
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Montauban s'appercevant qu'ils fai- 
foient fignç & demandoient quartier, 
xjrdontià aux Flibuftiers de cefler le 
feu , & fit dire aux ennemis de fe 
mettre dans leurs chaloupes pour fe 
rendre à (on bord. Cependant il fai- 
foit fauter fes gens dans le vailTeaii 
afin de s'en faifir , fe croyant déjà en 
état de tout entreprendre avec une 
prîfe fi confidérable ; car c'étoit la 
jgarde-côtô d'Angola, & le plus grand 
tiavife que les Ahglois euffent dans 
ces mers. On voyoit les Flibuftiers à 
Ijenvi Tun de l'autre défaborder bu 
filer les bofles, lorfqUe îé feu prit aux 
podJrês de la Ste. Barbe du vaifleaii 
'Anglôb, par le moyen d'une ihèche, 
que k capitaine y avôit p6(eê dans 
l'efpérance de fe fâuver avec fês chalou- 
pes. Les deux vaifleaux étant accro- 
chés, fautefent tous deux en l'air. Se 
firérit le plus terrible brUit qu'on ait ja- 
mais oui. 

Il eft ittipofl[ible dé faifé une pein- 
ture de cet affreux fpeââclé, lés ac- 
teurs d'une fi fafiglailte fcene ne fe 
trouvant eh état d'en juger eux-mêmes 
que par leS maux qu'ils ont reflentis. 
On lai(ïe au leéleur à s'imaginer l'hor- 
reur que peut dontier la vue de deux 
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vaifleaux que la poudre enlevé à plus de 
deux cens toifes avec un fracas épou- 
vantable ^ faifant comme une montagne 
d'eau, de feu , de débris de toute e{- 
pece 5 où parmi les coups de canons 
qui tirent en Tair, & le bruit des va- 
gues qui s'élèvent, on entend des mâts 
qui fe brifent, des voiles & des corda- 
ges qui fe déchirent, des hommes qui 
crient, des os qui fe fracaflent. On 
laiflè , dis- je , au leéteur à fe repré- 
fenter tout cela , 8c Ton va dire, par : 
quel bonheur le capitaine Montauoap 
fut fauve. 

Montauban étoit fur fon vaîïTeaù 
où il donnoit fes ordres lorfque le feu y 
prit , & Tenleva fi haut de deflus le 
pont, qu'il a cru lui-même que c'efl: ce 
qui empêcha qu'il ne fut mêlé parmi, 
les débris qui Tauroient haché en mille 
pièces 3 en fortequ'iltomba tout étour- 
di dans la mer, où il demeura quel- 
que temps fans pouvoir fe remettre. 
Enfin fe débattant comine un homme 
qui craint de fe noyer , il s'accrocha 
à une pièce de mâts. Sa furprife fut 
grande lorfqu'il vit autour de lui un 
nombre infini de membres & de par- 
ties féparées de leurs corps, la plupart 
embrochées dans des éclats de bpis. . JE(t 
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ce qui le toucha le plus, ce fut de voir 
deux demi- corps , qui ayant encore quel- 
ques relies de vie s*élevoient de tempç 
en temps fur Teau, & laiflbient la place 
où ils fe renfonçoient toute teinte If 
leur fang. 

Cela n'empêcha pas que Montau? 
ban ne réveillât le courage de quel- 
ques-uns des, fiens qui nageoient au- 
près de lui , leur donnant efpérance 
de pouvoir fe fauver au moyen d'une 
* chaloupe qu'il avoit appercu au mi- 
lieu de quelques débris qui flottoient ' 
fur l'eau. Ils allèrent auffi-tôt au nom- 
' bi-e de quinze ou feize chacun fur unç 
pièce de bois dégager cette chaloupe, 
où étoit un canot enchaffé , dans lequel 
ils fe mirent tous, & ils fauverent en- 
core le canonnier qui avoit eu une jambe 
emportée dans le combat. Ils le fer- 
virent de quelques morceaux de plan- 
che pour avirons , & ayant trouvé de 
quoi faire une voile & un petit mât, 
ils fe confièrent à la providence, qui 
feule pouvoir leur donner le falut 8c 
la vie. 

Dès que le capitaine Montauban 
eut repris fes fens, il s'apperçut que le 
fang couloit d'une bleflure qu'il avoit 
reçue i la tête, on lava fa plaie avec 
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de Turine , on y mit de la charpie 
faite de fon mouchoir , & on banda 
fa tête d'un morceau de fa chemife. 
^n en fit autant à ceux qui fe trouvè- 
rent pareillement bleffés, & cependant 
la chaloupe alloit fans découvrir ter- 
re , fans vivres , fans favoir où en 
prendre. 

Trois jours s^étoîent écoulés dô la 
forte, lorsqu'un des Flibuftierspreffe de 
la faim & de la foif , but tant d'eau de 
la mer , qu'il en mourut 5 les autres 
fupporterent leur mal avec plus de pa- 
tience : mais ils avoient tant bu èH 
tombant dans la mer, qu'ort les voyoit 
comme demi -morts, & le capitaine 
Montauban eut une hydropifie dont il 
ne fut guéri que pat* une fièvre quarte 
qu'il garda long-temps. Il étoit mécort- 
lîoiflable, le feu de la poudré lui avoît 
brûlé lé Cote , les cheveux &: le vift- 
ge , ic le grand bruit dé ce feu avôit 
caufé un tel étonnément dafis tous lés 
organes , qu'on lui avoît vu rendre le 
fang par le nez, par les oreilles Ôc par 
la bouche , comme il arrive ordinaire- 
ment aux bombardiers qui fervent fur 
mer. 

Ces malheureux ne poUvoîent gue- 
res s'éntr'aider , pâree qu'ils étoienç 
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tous fort maltraités. Cependant malgré 
l'abattement que leur caufoit la faim 
qu'ils fouffioient , il fallut gagner le 
cap de Corfe , & furmonter les obfta* 
clés que la nature leur oppofoit par 
le moyen de la barre qui en rend la 
côte inacceffible. Ils y arrivèrent néan- 
moins après bien des peines j un de la 
troupe alla chercher de quoi vivre, & 
par bonheur il trouva dans un étang 
que la mer a formé près de là, des 
huîtres attachées à des branchages. Ils 
y allèrent tous en remontant le ca- 
nal 5 8c fe prêtant de bon cœur quel- 
ques couteaux qui fe trouvèrent dans 
leurs poches , chacun mangea de grand 
appétit. 

Les Flibu (tiers ayant pafTé deux 
jours dam cet endroit, le capitaine 
Montauban les diftrîbua en trois pe- 
tites bandes , pour aller chercher des 
vivres & des habitations. Il y alla de 
fon côté , & donna ordre de retour- 
ner le foir à la chaloupe \ mais ik ne 
rencontrèrent que quelques troupes de 
Buffles qui fuyoient à mefure qu'on 
avançoit vers eux j ainfi ils revinrent 
à la chaloupe fans avoir trouvé ni ha- 
bitation^ ni veftiges d'hommes. Cette 
dure extrémité les obligea de partir le 
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lendemain pour fe rendre au port de Lor 
pez fous le vent du cap de Corfe, où 
les Nègres avertis par des coups de ca- 
non que les vaifleaux tirent à leur arri- 
vée 5 viennent leur apporter des vivres 
& tput ce qui leur eft néceflaire , pour 
de i'eau-de-vie 5 des couteaux & des 
haches. 

Le capitaine Montauban ne doutoit 
pas que parmi ces Nègres, dont la plu- 
part lui avoient apporté des rafraichif- 
/emens dans les voyages jprécédens qu'il 
avoir faits fur ces côtes , il ne s'en trou- 
vât plufieurs qui le reconnuflent. En 
effet, il dit à quelques-uns de ceux-là 
en leur langue, qu'il étoit le capitaine 
Mpmauban, & qu'il les prioit de lui 
donner des vivres : mais ces Nègres le 
voyant tout défiguré ne le reconnurent 

fomt, & crurent qu'illeur en impofoît. 
1 les pria de le mener chez le prince 
Thomas , fils du/oi de ce pays, efpé-^ 
rant qu'il fe fouviendroit des plaifirs 

3u'il lui avoir faits. Les Nègres l'y con- 
uifîrent avec fon monde, & commen- 
çant à s'apprivoifer avec nos Avantu- 
riers, ils leur donnèrent des bananes, 
qui font des figues plus longues que la 
main. » 

Le mauvais état où étoit Montau- 
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ban fit que le Prince Thomas ne put le 
reconnoître. Toutefois ce Prince ie ref- 
fouvenant de lui avoir vu , en fe bai- 
gnant un jour avec lui, la cicatrice 
d*un coup de moufquet qu'il avoit re- 
çu à la cuifTe , il lui dit : Je vais bieti'^ 
tôt [avoir fi tu es le Capitaine Montau^ 
ban^ 13 fi cela n'efi pas ^ je te ferai ceu^ 
per la tête. Dans ce moment il lui com- 
manda de montrer fa cuifle, & ayant 
vu la cicatrice il embrafla le Capitai- 
ne, le retint chez lui, & fit placer fon 
monde chez des Nègres , avec ordre 
d'en avoir foin. 

^ Au bout de quelque temps le Prin- 
ce Thomas leur donna des pièces d'é- 
toffe pour fe mettre en état de pa- 
joîtrç devant le Roi fon père. C'efl: 
un grand Nègre aflez bien fait , d'en- 
viron f G ans , à qui il vouloir les 
préfenter. Le Roi les reçut avec toute 
forte d'amitié 5 & ayant appris du 
Capitaine, que le Roi de France fon 
Maître foutenoit la guerre contre les 
Anglois & les Hollandois qu'-îl con- 
noiflbit lui-même , 5c encore contre 
les Allemans & les Efpagnols qui font 
des Nations plus puiflantes que les 
deux premières, il témoigna que ce 
récit lui faifoit plalfir, ôc fe fit appor- 
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ter du vin de Palme, <jui fi'eft pâà dé^ 
ftgréable à boire, afin defalueHa fanté 
du Roi de France. Le Prince Thomas 
en fit autant^ & tous ks Flibuftiers 
par ordre du Roi fuivirent leur exetti- 
ple. Ce Monarque rempli du récit 
qu'on venoit de lui faire i^ demanda 
comment on appeîloit k Roi de Fran- 
ce , & fur la réponfe que Môntatibârt 
lui fit 5 qu'on le nommoit LOUlS 
LE GRAND , il dit quMl toiilôit 
que fon petit-fiîs, que Ton devenir bien*» 
tôt baptifetj portât k nom de DÔUÏS 
LE GRAND. 

En eflfet Montauban le tint fur le^ 
Fonts, & fut obligé de le nommef 
ûinfi. 

A peine trette cérémonie fut* elle 
acheyce, que le Prince Thomas meni 

Îjromener Montauban & fes gens dans 
es Villages les plus agréables du Pàys^ 
éloignés les uns des autres de f à rf 
lieues. La plupart des Nègres qiii n'a* 
voient jamais vu k bord de là mer ^ 
& 4"* P^i* cônféquerit n*atfoient ja* 
maîstvu de Blancs, venoient en foule 
pouf* les voir 5 tantôt ils leur paf^ 
lôîent la main fur le vifage , ne 
croyant pas que leut blancheur fût na- 
turelle^ tant S^Jls leur ratiffoient ks 
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lîôîgts av€C un couteau 5 en forte que 
le Prince Thomas s'appercevam de leur 
(implicite , fe mit à rire , . 6c les fit re- 
tirer. 

Sur ces entrefaites quelques Gardes 
du Prince Thomas vinrent lui dire 

3u'il étoit arrivé des vaifleaux au Cap 
e Lopès 5 on prépara auffi-tôt par fon 
ordre des Canots, & Montauban après 
avoir pris congé du Prince, & l'avoir 
remercié de tontes les marques de 
bonté & d*amitié qu'il en avoit reçues, 
s'embarqua pour fe rendre avec fon 
monde au Cap de Lopès, où i) trou* 
va un Navire Portugais dont le Com- 
mandant étoit de fes amis. Trois 
jours après ils arrivèrent à Saint To- 
me , d'où ils pafferent aux Barbades 
fur un vaifleau Anglois dont le Ca- 
pitaine parut fi fincere , que Montau- 
ban crut qu'il étoit de fon honneur 
d'accepter les offres qu'il lui faifoit. 
En effet , cet Anglois en ufa bien i 
mais le Général Ruffel retint tou^ jes 
Flibufliers prifonniers de guerr« & 
lui fut mauvais gré de s'être dprgé 
dans un temps de guerre ouvert^f Ad- un 
ennemi qui a voit fait tant de^-tç^l* à 
la Nation. Toutefois il permitiîque 
les Médecins le vifitaflent ^ iVle vi« 
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fira lui- même ^ Se dans la fuite il lut 
donna la liberté aufli bien qu'à deux 
•Flibufl:iers,avecde Tàrgent pour leur 
riîCour ea Europe. 
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Qui fe font fîgnalés dans les Indes. 



TROISIEME PARTIE, 

Contenant la prife de la Ville de Vera-Cruz , 
la Vie des Capitaines Vand-Horn , Laurent 
& Grammont , avec ce qui leur eft arrivé 
depuis la prife de cette Ville. 



CHAPITFIE PREMIER. J^ 

Relation de la Prife de la Fille de la 
Fera'Cruz. 

^^Ë 'ENTREPRISE de la Ve- 

^ L^ ra-Cru2 eft Tune des plus con- 
&%^^ fidérables qui fe (oit encore> 
wice par les FUbuttiers, fi Ton regarcfe ^^^ ■; ^ 
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la prudence avec laquelle elfe a été 
conduite, la valeur & l'expérience des 
Capitaines qui l'ont exécutée , les di- 
vers évenemens quiTonc accompagnée 5 
enfin les grands avantages que l'on en 
a. tirés. On n'y voit rien qui ne foitfur- 
prenant,rienparconféquentqui ne mé- 
rite d'être fu. Lefimple récit qui va Cui- 
vre fuffit pour juftifier la vérité de ce 
que j'i^vance. 

Connue le faccès de ce deflTem de- 
tnandoit beaucoup de foins & de pré- 
camions y en attendant que toutes 
chofes fuflent difpofées, plufîeurs des 
principauTC d'entre les Flibuftiers pri- 
rent cnacun leur parti, ( car les FHbuf- 
tiers ne font jamais oififs , ni fans 
quelque deflein en tête ) les Capitai- 
nes Laurent & Michel réfolurent en- 
femble de prendre la Hou^rque &c fa 
Patache qui faifoient alois leur char- 
ge, confîftant en indigo , ou coche- 
nille & en argent , qui tente plus les 
Flibuftiers que toi>t le refte. Ils étoienc 
à rifle de Rotan , fîtuée dans le Golfe 
des Honduras, Se laHourque étoit fur 
la rivière de Mouftic dans 1« fond de ce 
Golfe. 

Vand - Horn de fon côté àUa trai- 
ter des Nègres à Saint Domingue, ou 
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il reçut quelcjue chagrin des Efpagnols 
qui lui reciru'ent fesNegres, par droit, 
difoient-ils, de repxéfailles, prétendant 
que Vand-Horn les avoir pillé. Ce- 
pendant il n'eft pas vrai-femblable qu'il 
eût été négocier chez eux s*ils ^ivoient 
eu lieu de fe plaindre de lui y mais 
on a toujours tort avec ces Meilleurs 
dès qu*on ne fe trouve pas en état de 
leur réfifter. Ils ne font point fcru- 
pule de tout entreprendre , fans exa?» 
rainer s'ils ont droit de le faine, & 
lorfqu'ils n'ont point de raifons lé- 
gitimes y ils ne manquent point de pré- 
textes pour ufurper ce qui les accom- 
mode. 

Vand-Horn outré de leur injuftice 
les quitta, en les menaçant 5 mais ils 
firent peu de cas de fes menaces , 
dont néanmoins peu de temps après 
ils refRntirent de terribles effets. Il fe 
rendit au petit Goave^îi ayant obtenu 
de Monfieur de Poincy, Gouverneur 
du Pays y une comnaifEon comte les 
Efpagnols y il munit fon Vaifleau: de 
tout ce qui étoit néceflaire px)ur une 
grande entreprife 5 il aflembla le plus 
de monde qu'il lui fut poflîble y & 
fie une recrue de près de trois cens 
hommes des plus braves , parmi lef- 
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quels le Capitaine Grammont étoit fur 
le pied des autres Flibuftiers. Cet Of- 
ficier avoit été démonté à la côte de 
St. Domingue par un ouragan j fori 
vaifleau portoit cinquanjce-deux pie- 
ces de canon, & tout ce qu'il pouvoit 
polTéder alors. Ainfî il avoit tout perdu 
hors le courage qui ne Tabandonnoit . 
jamais. 

Van - Horn favoit que les Capî-f 
taines Laurent & Michel étoient aux 
Honduras pour guetter la Hôurque 
qu'ils vouloient prendre. Comme il 
médttoit un furprife plus confidérable, 
il réfolut de rompre leur deflein en les 
prévenant, & en la prenant lui-même j 
parce qu'il avoit befoin d'eux pour le 
fuçcès de fon entreprife , dont il n'a- 
voit encore dit le lecret à perfonne. 
Il fit voile où elle étoit , & s'en rendit 
le maître fans que Laurent & Michel 
puflent s'en appercevoir. Il ne s'y 
trouva rien , ÔC Vand-Horn n'en fut 
point fâché , contre le naturel des'Fli* 
buftiers qui aiment toujours à trouver 
quelque chofe j mais il étoit uUement 

Î)réoccupé de l'idée avantageufe qu'il fe 
brmoit des richefles de la Vera-Cruz, 
que tout le refte ne lui paroiflbit plus 
rien. D'ailleurs , il crut faire plaifir au 

Capitaine 
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capitaine Laurent en lui procurant 
quelque chôfe de plus confidérable. Il 
partit donc fur le champ pour le join- 
dre 5 dès que Laurent l'apperçut, il fe 
prépara au combat croyant que c'é- 
toit la hourque; mais il fut étrange-, 
ment furpris de voir pavillon blanc^ 
& d*apprendre que le vaifleau qui ac- 
compagnoit )a Hourque venoit du pe- 
tit Goave, & que Vand-Horn qui le 
montoit , s'étpit rendu maître de cette 
prife. . . 

Laurent irrité de ce coup quitta 
Vahd-Horn fans vouloir l'entendre 5 
mais Vand-Horn qui vouloit à quel- 
que prix que ce fût fe venger de l'ou- 
trage que les Efpagnols lui avoient faiç, 
ne fe mit guéres en peine de fon in- 
dignation. Il le fuivit à Rotan , où il 
lui exçliqua fes raifons, 8c lui fit fi bien 
connoître que fes intentions étoient 
droites, que Laurent perfuadé de fa 
fincérité entra avec lui dans le deflein- 
delà Vera-Cruz. Dès ce moment on 
le propofa au capitaine Grammont , à 
Juhqué'ôc à jplufieurs autrçs. On tint 
confeil fur ce lujet 5 mais tous convin- 
rent qu'il falloit beaucoup plus de 
inonde que l'on n'en avoit alors , 6c 
qu'il étoit abfoluraent néceflaire d'^- 
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mafler le plus dé munitions qu'il feroît 
poffible^àfin de n'avoir befoin de rien 
fur la route , la néceflîté donnant tou-^ 
jours lieu à des mduvemens qui font 
découvrir & avorter les defleins les 
mietix concertés. ' 

Le capitaine Gramnjont qui étoît du 
confeil appuya cet avis. ,, Ce n'eft pas 
„ là, dit-il^ une decesentreprifescom* 
y^ munes& journalières i je croirois cel* 
^ le-ci prelqu'impoflîble , &ns Texpé^ 
55 rience & la valeur de ceux qui m'é* 
5, coûtent 5 chacun de nous fait que les 
,5 Efpagnols ont toujours de borines 
5, troupes dans des places auflïconfidéra- 
5, blesquçlaVera-Cruz,&pourlecom- 
,, mercc qui y eft immenfe, & pour les 
55 marchands qui y font tous fort riches. 
^ Cette ville, ^«/m«^-/'tf5emretientau 
^5 moins trois mille hommes de guerre 
55 pour fa défenfe 5 & dans 24 heures elle 
^5 peut en faire venir desenv irons quinze 
t^5 à feize mille fans compter 8oo hommes 
^5 de garhifon&<ïo pièces de canon qui 
,5 font dans la fortercfîe de St. Jean du 
55 Luz 5 dont iine partie commande fur la 
55 merjSc Vautre partie fur la Vera-Cruz. 
55 Que cela n'eft pas capable de foire 
„ manquer TeAtreprife 5 du moins les Ef- 
^ pagnols la pourront tirer en longueur^ 
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9» & auront le temps de porter à leur or- 
^9 dinaire leurs richefles ailleurs , de les 
t) enfouir en terre, &de fe cacher eux- 
99 mêmesdans les bois. Ceft-là , & vous 
99 ne l'avez .que trop fouvent éprouvé 1 
9, c'eft-l^,dis-je 9 qu'ils attendent tran- 
59 qu illement l'effet de la defcente des 
9, Flîbuftiers & le temps de leur déparc 
99 pour rentrer dans leur ville. Ainfi leurs 
.^ milices, leurs fortereffesÔc le refte, ne 
9, ne doivent point vous arrêter. Pour 
5, réuffir infailliblement dans notre def- 
y, fein 9 il ne faut que du courage 9 de 
^, la diligence, & du fecret. 

C'eft ce que les Flibuftîers obTervent 
plus que toutes chofes ; & comme ils 
iavenc que ^quelques précautions qu'ils 
puiflent ©rendre à cet égard, il leur eft 
toujoursbien difficile d'aller en mer fans 
que les Efpagnols n'en foient avertis, ôc 
Qu'ils ne s'en défient, ils font tout leur 
poflible pour n'être pas trahis. Bien con-» 
vaincus que ce ne font pas tant les bar- 
bues d'avis que les Efpagnols envoyent 
à la« découverte , qui leur en donnent 
^es nouvelles, que les fugitif qui s*é-« 
chappent d*entr'eux , ils s'appliquent 
alors uniquement à être affables à tous 
ceux qui ont affaire à eux,&C à çontùn*» 
(«r leur mppde ^ mais cette douceur Se 

Ma 
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cette afFabilité même, qui ne leur eft pas 
naturelle , fait foupçonner à ceux qui les 
connoiflçnt particulièrement pour être 
toujours avec eux , qu'il y a quelque 
chofe à entreprendre , d'autant plus 
qu'ils n'afFeétent tant de bonté en cer-^ 
tains temps que parce qu'ils ont befoin de 
leur fecours 5 tant il eft vrai que l'in* 
duftrie ôc la prudence humaine ont beau 
s'épuifer en expédiens pour faire réuffir 
les plus grandes entreprifes, il faut en- 
core que le hafard & la fortune s'en mê-* 
lent pour leur donner un plein fuccès. 

Le difcours du capitaine Grammont 
paroiflbit devoir déterminer tout le 
monde à la prife de la Vera-Cruz 5 ce- 
pendant le filence qui régnoit dans l'af- 
femblée marquoiç encore un refte d'ir- 
réfolution. Les capitaines Laurent & 
Van-Horn s'en appercevant , ache- 
vèrent bientôt de perfuader & de ré- 
foudre Taflemblée , en faifant paroître 
quelques prifonniers Efpagnols qu'ils 
avoient, & qui dépoferent que ceux de 
la Vera - Cruz attendoient inceffam- 
ment deux vaifleaux richement char- 
gés de la ville de Caraque, fîtuéé fur 
la côte du même nom , quatorze lieues 
avant dans les terres j que cette ville 
étoit la capitale de la côte , & Goaves 
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celle où Ton embarquoit les marçhan- 
difes qui fortoienc de Caraque pour être 
portées ailleurs. 

Après cela chacun parut n'avoir plus 
rien à défirer, & on réfolut à l'inftant 
de mettre à la voile le plus prompte- , 
ment qu'il feroit poffible. Ce fut en 
Tannée 1683, après avoir fait une re- 
.vue. générale de la flotte, qui fe trouva 
montée de deux cens Flibu (tiers, tous 
gens d'élite. On jugea à propojs d'en 
mettre: la plus grande partie fur deux 
vaifleaux feulement , lorfqu'on feroit à 
une diftance aflez éloignée de terre , 
afin que les Habitans de la Vera-Cruz 
ne puflents'appercevoir du flratagême, 
& qu'ils fe perfuadaflent ^que ces deux 
vaifleaux étoient ceux qu'ils atten» 
doient avec tant d'impatience j que ce- 
pendant les autres reft:eroient en pleine 
nier , 6c ne paroîtroient qu'après la 
réuflSte de l'entreprife. 

Ayant ainfi pourvu à tout ce qui 
pouvoit la faciliter, les Flibufl;ierscon- 
tinuoient leur route. Lorfqu'ils furent 
arrivés à la côte de la nouvelle Efpa- 
gne,ils defcendirent à l'ancienne ville 
de la Vera-Cruz , qui efl: abandonnée 8ç 
éloignée de la nouvelle d'environ deux 
lieues. Ce fut entré onze heures 6c mi- 

M 5 
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nuit 5 après avoir furpris la Vigie <jut 
étoit fur le bord de la mer , & pafie par 
plufieurs chemins détournés fous la con- 
duite de quelques efclaves qu*ilsavoient 
trouvés fur leur route , & à qui ils 
avoient promis la liberté y ils marchè- 
rent promptement, & fe rendirent une 
heure avant le jour , à la Vera-Cruz. 
Ils y entrèrent à l'ouverture des portes, 
& rayant ainfi furprife , la violence Se 
le maiTaqre ne durèrent qu^autant que 
Ton fit de réfiftance. 

Les Enfans perdus commandés par 
Je capitaine Laurent , & qui avoient 
pour enftigne Charles Roinet natif de 
Jaint Chriftophe , s*emparerent de la 
forterefle munie de douze pièces de ca- 
non y qu'ils tirèrent fur la viile^ fans que 
perfbnne s'y oppofât. Cette forterefle 
n'eft pas comme celle de faint Jean da 
LiK&, étant feulement bâtie pour défen- 
dre la ville du côté de terre. 

Les EfpagncJs éveillés au bruit des 
coups quetiroientles FUbuftiers, &det 
cris que jettoient les habitans, ne pou- . 
vant diftinguer de leurs lits ce que c'é- 
toit, prirent d*abord ce bruit pour une 
décharge de moufqucterie , & s'imagi- 
^perent qu'on donnoit une aubade à 
quelque botable bourgeois de la viUe 
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guî portoit le nom du faint dont la fête 
te célébroit ce jour-là. Les cris qu*ils 
cntendoient, ils les prirent pour les cris 
de joye de ceux qui donnoient l'auba- 
de I ainH ils demeurèrent tranquille- 
ment dans leurs lits , jufqu'à ce que 
l'heure de fe lever fût venue : mais alors 
ils furent bien furpris d'apprendre que 
les Flibuftiers étaient maîtres de leur 
ville. 

À rinftant chacun courut aux ar- 
mes, criant ce que Ton ne favoit déjà 
3ue trop , que los Ladrones étoient 
ans la ville, & ce fut en ce moment 
que rhorreur du carnage, les clameurs, 
le trouble , le défordre recommence- 
ront & redoublèrent nlême plus que ja- 
mais. Cependant le calme fuccéda bien- 
tôt à ce tumulte \ car les Flibuftiers ne 
trouvant plus rien qui leur fît tête, 
ceflerent leurs hoflilitçs. En eflfet ils 
avoienttout réduit, la plupart s'étoient 
fauves, les autres étoient ble(rés,tués, 
ou défarmés, & les plus confidérables 
de la ville s'étoient rendus. Comme le 
nombre dçs prifonniers furpaflbit celui 
des vainqueurs, on les enferma tous 
dans la grande Eglife, & on mit à cba- 
que porte autant de poudre qu*tl en fal- 
loit pour faire fauter Tédifice en cas 
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d'alarme. Dans ce defleinlesFlibuftiers 
firent une traînée qui communiquoit à 
.ces poudres, & poêlèrent à chaaue por- 
te un Aventurier ayant la tnêche allu- 
mée 5 avec ordre d'y mettre le feu au 
moindre iîgnal de rébellion que fe- 
roient ceux qui étoient enfermés dans 
TEglife. 

Les Flibu (tiers fe voyant par ce 
moyen maîtres de la plus belle oc de la 
plus riche ville de l'Amérique, ne per- 
dirent point de temps , ils employèrent 
vingt-quatre heutes à chercher, à pil- 
ler, à prendre 8c à emporter fur leurs 
vaifleaux tout ce qui fe trouva de plus 
commode pour le tranfport, & de plus 
à leur goût. Ce fut l'argent monnoyé, 
les bijoux , la cochenille , & autres 
chofes précieufes jufqu'à la valeur de 
fix millions de France 5 je dis de Fran- 
ce, parce que parlant d'Efpagne cette 
prife vaudroit fix millions d'écus. 

Si les Flibuftiers avoient pu demeu- 
rer un mois feulement dans cette ville, 
ils fe feroient vu riches à jamais. Com- 
me ik aiment à l'être , il faut qu'ils 
ayent eu de puifTantes raifons pour quit- 
ter fitôt la partie. 

Ils pouvoient craindre, par exemple^ 
que toutes les milices voifines aflem- 
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blées fous un chef, & qui écoient en 
grand nombre, comme on Ta dit, ne 
vinflent les inyeftir. Peut-être ne vou- 
loient-ils pas défoler entièrement la 
ville 5 ni ruiner fes habitans de fond 
en comble, afin d'y trouver encore de 
quoi piller , lorfque l'envie leur pren- 
droit d'y revenir j car ils hypotequent 
tellement ce qui appartient aux Efpa- 
gnols, que quand leur dé penfe exceffive 
les a réduits à retourner en courfe, on 
les voit au bout de quelques années ve- 
nir* demander l'intérêt de ce qu'ils ont 
laifTé 5 prétendant que ce refte doit leur 
profiter comme s'ils en étoient proprié- 
taires, & que l'Efpagnol eft obligé de 
leur rendre compte du maniement qu'il 
çn a eu. 

La ville étant pillée, les Flibuftiers 
ne fongerent plus qu'à faire payer la 
rançon à ceux qu'ils avoient enfermés 
dans l'Ejglife. On leur fit parler par un 
Prêtre Efpagnol qui monta en chaire. 
Connoiflant l'impatience des Flibuf- 
tiers , il ne leur tint pas un long dif- 
cours 5 il leur fit entendre en peu de 
mots, que les Flibuftiers n'en vouloient 
ni à leur liberté, ni à leur vie 5 qu'ils 
leur de mandoient feulement de l'ar- 
gent 4 & comnae la liberté & là vie leuç 

U f 
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dévoient être plus chères que Targent, 
il les ^hortoit de leur en donner au 

{)lutôt, s'ils avoient envie de conferver 
*un & l'autre. 

Ce difcours fini, on parcourut toute 
raffemblée , où fe fit une quête géné- 
rale , & on tira de cette charité forcée 
deux cens mille écus , qui fiirent mis 
fur le champ entre les mains des Flibuf- 
tiers. Cependant ils ne donnèrent la li- 
berté à leurs prifonniers qu'au moment 
de leur départ, qui fut afiez prompt, 
comme il a déjà été remarqué. La meil- 
leure raifon qu'on en puifle rendre, ou- 
tre celles qui viennent d'être alléguées, 
c'eft qu'ils favoient l'arrivée de la flotte 
de la nouvelle Efpagne, compoféede 
dix-fept vaiGeaux. Elle pafla au tra- 
vers de cellje des Flibuftiers fans oler 
l'attaquer. Mais fi elle avoit été char- 
gée d'argent, & que celle des Flibuftiers 
^'en eût point été rettaplie , c'eût été 
pour ceux-ci une grande tentation, & 
on ne fait pas trop ce qui en feroit ar- 
rivé, par bonheur pour eux il n'y avoit 
que des marchandiles , & les Flibuftiers 
n'en font paî grand cas. 

La valeur du pillage de la VeraCru^ 
paroîtroit prefque incroyable, fi cette 
Ville n'éxoit la capitale de la nouvelle 
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Efpagne, la plus belle, la plus riche, 
& la plus marchande de toute la côte, 
ayant un port fi vafte, qu'il eft capable 
de contenir un très-grand nombre de 
vaifleaux à Vz\m & à couvert. 

On peut tlire qu'il ne s'eft gueres 
rencontré enfemble tant de braves ca- 
pitaines Flibuftiers, ni d'occafion où ils 
ayent mietix fait leur compte qu'en cel- 
le-ci. Le capitaine Grammont n'avoit 
plus rien , il a dû s'enridhir, les capi- 
raines Laurent, Vand-Horn , Michel, 
& d'autres qui témoignoient tant d'a- 
vidité & d'empreflement pour le butin . 
en ont trouvé au-delà de leurs efpéran- 
ces. Mais ni les uns ni les auti^ n'en 
ont fu profite^ , & l'on verra à la fin 
de cette troifieme partie , Tufage que 
les Flibuftiers ont fait de tant de tré* 
ïbrs. Je pafle à Thiftoire des capitaines 
Laurent, Vand-Hom, Grammont 6c 
de quelques autres. 
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CHAPITREII. 

Hiftoire du Capitaine Laurent.. Parti* 
cularités curieufes ^ regardent [es 
yljfociés. 

ON a connu le caractère du capi- 
taine Grammonc par le difcours 
qu'il fit aux Flibuftiers , on ne fera pas 
fâché d'apprendre, dans ce qui fuit les 
qualités des capitaines Laurent ôcVand- 
Horn. 

Le capitaine Laurent a la taille haute 
fans ê^e voûté, le vifage beau fans 
paroîcre efFéminé , les cheveux d'un 
. Dlond doré fans être roux, & une 
mouftache à TEfpagnole qui lui fied le 
mieux du inonde : on n'a-gueres vu de 
meilleur cahonnier, il juge auffi certai- 
nement de l'endroit où doit donner un 
boulet de canon 5 lorfqu'il Ta fait pla- 
cer, que du lieu où doit porter la balle 
du fufil qu'il tire. Il eft prompt, hardi 
& déterminé, Réfoudfe, entreprendre, 
exécuter, c'efl pour lui la même chofe. 
Il eft intrépide dans le danger 5 mais il 
s'impatiente, il s'emporte & juVe trop. 
Au refte il eft {)arfaitemem mftruit df 
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la manière de combattre les Efpagnols 5 
il les connoît à fond , parce qu'il a été 
long-temps parmi eux. 

Il a toujours dans fon bord des vio- 
lons & des trompettes dont il aime à fe 
divertir , ôc à divertir les autres qui y 
prennent plaifir. Ainfî il fe diftingue 
parmi les Flibuftiers par la politefle & 
par le bon goût. Enfin il s'ell fait un fî 
grand nom , que dès qu*on fçait qu'il 
arrête en quelque lieu , on vient de tous 
côtés voir de fes propres yeux s'il eft 
fait comme un autre homme. 

Il a cela de particulier, que tout Fli- 
buftier, qu'il eft, il a fort long-temps 
fervi les Efpagnols fur mer contre les 
Flibuftiers mêmes. S'il avoit continué 
de les fervir , il leur auroit épargné bien 
des chagrins & bien des pertes , & dans 
la fuite on ne pourroit gueres répondre 
de ce qu'il en feroit arrivé. En effet il eft 
venu plufieurs fois aux mains avec les 
Flibuftiers des ifles.de St. Domingue, 
de la Tortue & de la Jainaïque , ôc 
après beaucoup de combats où il avoit 
fait quantité de prifonniers, il fut enfin 
pris lui-même. Se voyant parmi des 
gens dont il eftimoit la valeur 5 pour 
ravoir pliifieurs fois éprouvée, il réfo- 
lut de s'arrêter parmi eux, ôcderepren- 
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dre fur la nation îifpagnple, autant & 
plus de_pens qu'il n'en avoit prij de la 
nation Françoife pendant qu'il étoit à 
leur fervïce. Il avoit eu tout le temps 
de reconnoître leurs perfidies & leurs 
cruautés 5 il defiroit ardemment de 
trouver Toccafion de les en punir. Il la 
trouva enfin y s'étant joint avec Vand- 
Horn, Michel & d'autres capit^jnes, 
il fit plufîeurs courfes où k^ premiers 
maîtres reflentirent de terribles effets de 
fon animofité. Les.Efpagnols qui le re- 
gardoient comme le fléau des Indes, 
ayant appris que lesFlibuftiers s'étoienc 
réparés 5 que les uns alloient à la Tortue, 
les autres à la Jamaïque, & que Laurent 
fè trouvoit le feul capitaine qui com- 
mandât alors en mer, envoyèrent plu- 
fieurs bâtimens pour lui donner la 
ehafle. Son vaifleau étoit aflez bien 
équipé d'horames & de munitions tant 
de guerre que de bouche. Faifant voi- 
le, il apperçut 2 bâtimens qu'il crut 
d'abord appartenir ou aU capitaine 
Grammont ^ ou à quelqu'autre coip- 
mandant François. Mais enfin en ap- 
prochant il reconnut que la manœu- 
vre étoit Efpagnole, & que ces deux 
vaifleaux étoient Tamiral ôc le vice- 
amiral des galions du roi d'Efpagne, 
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chacun de 60 pièces de canon fc de 
If 00 hommes. 

Comme il joignoit la prudence à la 
valeur, il comprit auffi- tôt que la partie 
D^étoit pas égale 9 Se qu'il y auroit plut 
de témérité que de valeur à attendre 
ces deux yaitfeaux. Il fit tout fon pof- 
fible pour les éviter 5 mais voyant qu^il 
étoit trop avancé , qu'il n'y avoir 
plus moyen d*y réuffir, le pani qu'il 
prit dans cette rencontre , & le feul qu'il 
pouvoit prendre , ce fut d'infpirer aux 
fiens de le défendre jufqu'à l'extrémité. 
Dahs cette vue, parcourant des yeux 
tous ceux de fon vaifleau pour décou- 
vrir leurs fentimens, & s'adrefTant pré- 
férablement aux François : Fous êtes 
trop expérimentés , dit- il, pour ne pas 
connoitre le péril que nous courons ^ (^ 
trop braves pour le craindre. Il faut ici 
tout ménager & tout bazarder^ fe dé^ 
fendre , £5? attaquer en même temps:, , 
La valeur , la rufe , la témérité (^ lé 
défefpoir même , tout doit être mis en 
ufage en cette occajion > ou Ji nous tom* 
bons entre les mains de nos ennemis^ 
nous ne devons nous attendre à rien 
moins qu*à toute forte d'infamies , aux 
plus cruels tourmens ^ enfin à perdre 
la vie. Tâchons donc d'échapper à leur 
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harbarie j £5? four échapper^ comhattons. 
Ce difcours fit une grande impref- 
fion (iir refprit des Flibuftiers, & le 
capitaine Laurent voulant profiter de 
la bonne difpofîtion où il les voyoit ,. 
s'avila, pour les mettre à la dernière 
épreuve, d'appeller le plus intrépide 
d*entr*eux j il lui donna ordre en leur 
préfence de mettre le feu à fa foute aux 
poudres au premier fignal qu'il lui en 
feroit 9 & lui commanda dans ce def- 
fein de fe tenir à deux pas de là, tou- 
jours attentif, & la mèche allumée, 
leur faifant connoître par cette réfolu- 
tion qu'il n'y avoit de falut pour eux, 
que dans la mort même ou dans leur 
courage. Dans le même moment il pafla 
au milieu de fon vaifieau, & ordonna 
de faire une bordée de fufiliers de côté 
& d^autre, ce qui fut exécuté 5 puis 
hauflant la voix pour être entendu de 
tout fon monde , & leur montrant de 
la main les ennemis : Ceft entre leurs 
bâtimenSy dit- il, qu*il nous faut paffer ^ 
(^ tirer vigoureufement fur eux. Peut- 
être en ufoit-il de cette manière pour 
tenir toujours ces deux vaifleaux en 
échec , les occuper tgus deux également 
en tirant, ainfi à droite & à gauche, 8c 
les empêcher par ce moyen de venir 
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fondre fur lui, & de Taccàbler par le 
grand nombre. Quoi qu'il en foit, les 
Flibuftiers paflerent au milieu des deux 
Galions, & effbyerentenpaflanttout le 
feu de leur canon. Ils leur répondirent 
par le feu de tous leurs fufils, qui firent 
une décharge fi meurtrière, qu'à la pre- 
mière fois les Efpagnols virent tomber, 
de l'un 6c de l'autre de leurs Galions, 
au moins quarante-huit de leurs hom- 
mes. 

Ce feu continuoit de la forte, lorf- 
qu'un coup de canon vint donner dans 
le vaifleau du capitaine Laurent 5 il 
en eut la cuifTe froiflee, & il tomba par 
terre. Mais s'étant relevé aufli-iôt ^ & 
voyant fes gens étonnés : Ce n'cft rien 
5^ écria- t'il (Tun ton ferme -^ &,pour les 
raflurer davantage il courut fur le de- 
vant du vaifl^eau , où il parut à leurs 
yeux .& à ceux des ennemis , plus vi- 
goureux & plus redoutable que jamais, 
tenant fon fabre d'une main ' & fon 
piftolet de l'autre. Ce fut là que pour 
l'exécution & la valeur, il fit des cho- 
ies que Ton a vues , & qu'on auroit 
peine i décrire. 

Cependant voyant que le combat 
tîroit en longueur, impatient de déli- 
vrer les fiens ou de périr, il lui vint en 
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{►enfée d'aller au canon, & d'en pointer 
ui- même une pièce i dont le coup porta 
fi heureufement qu'il brifa le grand mât 
de Taroiral EfpagnoL N 'ayant plus rien 
à craindre de celui*ci, il s'attacha uni- 
quement à l'autre , dont le comman» 
dant n'ofa jamais venir à l'abordage , 
uop convaincu que les Flibuftiers font 
^ens à fe faire périr eux-mêmes , & 
tous les autres avec eux , plutôt que de 
fe rendre. Le vice-amiral demeura donc 
quelque temps fans rien faire, & le ca- 
pitaine Laurent profitant de cet inter- 
valle, échappa glorieufement à la vue 
de fes ennemis. 

Le Coxzunandant Ëfpagoolfe trouva 
dans un grand embarras, parce qu'il 
avoiç ordre exprès de combattre & de 
prendre le capitaine Laurent : ce qu'il 
n'auroit pas ofé entreprendre de fon 
chef, connoiflant la valeur de ce ca- 
pitaine. 

Le bruit de" fon aftion fe répandît 

Ear toute la côte, ôcproduifitdesefFets 
ien différens à Ja cour de France & à 
celle d'Ef|)agne. Celle de France envoya 
au capitame Laurent des Lettres de na- 
turalité, parce qu'il étoit étranger, & 
des lettres de grâce à caufe de la mort 
de Vand-Horn. 
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" La cour d*Efpagne manda le cora- 
inandant Efpagnol pour lur faire rendre " 
compte de (a conduite. Il s'en acquitta 
le mieux qu'il lui fut poffible ^ mais on 
le prefla vivement, fur ce qu'ayant trois 
mille hommes dans fes deux galions 
équipés à l'avantage , il n'avoit pas 
abordé & pris un vaifleaudeFlibuftiers 
conamandes par un homme qu'il falloir 
abfolument détruire, parce qu'il étoic 
la ruine des fujets du roi leur maître 
fur les côtes des Indes d'Ëfpagije ; qu'on 
n'alloit plus entendre parler que de per- 
tes , de ravage » & de défolation fur 
ces mêmes côiçs > dont il réponéroit. Il 
en répondit de fa tête , on lui coupa 
le col. 

Le capitaine Laurent ayant évité ce 
péril , en courut quelque temps après un 
autre dont il fe tira encore avec avan- 
tage. Comme il ne pouvoit demeurer 
oifif » il alla à la côte de Carthagene à 
deflein d'y faire quelque prife, & pour 
ce fujet , il fe joignit avec lès capitaines 
Michel 5 Junqué , le Sage , & Braha. 

Cependant les Efpagnols qui le ré- 
gardoient commeleur ennemi capital, 
& qui s'imaginoient détruire en fa feule 
jjerfonne tous les Flibuftiers enfemble. 
De le perdoient point de vue. Ceux de 
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Cartljagene ayant appris fon deOein , ar- 
mèrent à leurs frais deux vaifleaux ât 
trente-fîx à trente-huit piecesde canon , 
& de trois à quatre œns hommes qu'ils 
mirent dans chaque vaiflfeau , auxquels 
ils joignirent encore. un bâtiment de (îx 
pièces de canon, & de4}uatre-vingt-dix 
hommes. 

Toutes ces mefures prifes, ils crurent 
que pour cette fois le capitaine Laurent 
ne leur échapperoit pas j mais ils furent 
trompés dans leur attente. 

Les^ Efpagnols au forcir du port de 
Carthagene , firent voile vers la oaye de 
Seine, qui eft fous le vent de Carthagene, 
où ilsavôîent vu paroître les Aventuriers. 
Ils les y trouvèrent encore , Ôc furent 
furpris de leur voir plus de bâtimens 
qu'ils ne fe l'étoient imaginé : ils vou- 
lurent fe retirer j mais le capitaine Lau- 
rent ne leur en donna pas le temps > il 
les prévint, & après un combat de huit 
heures il 'prit ramiraU & manqua l'a- 
bordage du vice-àmiral. Il ne perdit 
dans ce combat que vingt hommes tant 
morts que blefles, & on a fçu que la 
perte des Efpagnols avoit été bien plus 
confidérable , fans néanmoins pouvoir 
dire précifément en quoi elle confiftoit ^ 
car les Efpagnols ne manquent jamais 
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d'expédiens ni de précautions pour dc- 
guifer toutes les pertes Qu'ils peuvent 
faire. 

, Alors le Capitaine Laurent fit voile 
fur l'amiral, & abandonna l'autre vaif- 
feau Efpagnol au capitaine Junqué qui 
le prit. Par ce moyen l'amiral tomba 
en partage au capitaine Laurent % 
mais ce vaifleau échoua peu de temps 
après, 6c les ennemis fe fauverentà ter- 
re. On eus toutes les peines imagina- 
bles à le rétablir , Se a le remettre à 
flot. 

Après cette expédition ils fe répa- 
rèrent , les capitaines t^aurent & Michel 
firent ^^riété enfemble de toutes les pri- 
fes qu' ^ourroient faire, 8c fe donnè- 
rent . adez-vous en cas de féparation, 
foir \j7cc tempête ou autrement , à Tifle 
de ii^otan dans lés Honduras. Le capi- 
taine Michel y arriva avant le capitaine 
Laurent , qui pendant fa route avoit 
pris un vaifleau de quatorze pièces de 
canon , chargé de Quinquina 8#de 
47 livres d'or. Cette prife fe fit de 
nuit fans avoir tiré plus de deux coups 
de fufil. Outre cela il fe trouva à la 
rencontre des Efpagnols , qui s'étantehi- 
par^ d'un vaifleau Anglois le condui- 
i^ient à la Havane, fie l'ayant repris fur 
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€ux, il le rendit aux Anglois, qui lui 
témoignèrent leur reconnoiflance de les 
avoir airi^ délivrés. Le capitaine Mi^^ 
chel, qui ne Tavoit quitté que la veille 
au foir, fut bien étonné de Je voir arri-» 
ver avec la prife qu'il venoit de faire. 

Avant que de rien entreprendre, il 
s'en alla accompagné de cent hommes 
feulement 5 à la côte de Saint Do^ 
xningue, fe la fait adjuger de bonne 

{irife par le gouverneur, & y renouvela 
erfacommiflîon^carelie étoit expirée, 
& il laiflfa le commandement de fon 
vaifleau m capitaine Brouage pendant 
fon abftnce. 

Il eft à propos de remarquer ici, que 
quoique les Plibuftiers aillent faire ad- 
juger kur butin de bonne prife, ce n'eft 
2 ue par forme j car bien fou vent ils en 
ifpofent aufli' tôt qu'ils s'en font ren- 
dus les maîtres. Ils examinent à quoi 
le t^ut peut monter 5 ils Uiflent de 
bonne foi , Se félon reftimatioti qui en eft 
fai||, la part qui en doit revenir ^ugou-* 
verneur , comme s'il éçoit préfent , 6c 
ils partagent enfuite le refte entr'eux. 
S'il arrive que lep Flibuftiers nçl'ayent 
point partagé avant que de venir trou«^ 
ver le gouveri^ewr , leur commandant 
4efçena à terre , lui feit une relation 



Digitizedby Google 



on Flibuftiers. Chap. TI. aS/ 
de ce qui s'eft pafTé , & un état de la 
prife. Il lui repréfenté qu'elle a été faite 
pendant le temps de fa Commiflion. 
Cette civilité rendue , le gouverneur 
examine la chofe, & prend le dixième 
ou environ de la valeur de la prife j le 
refte fe partage comme je viens de 
l'expliquer 



CHAPITRE IIL 

Incidens qui font arrivés aux capitaineà 
Michel 6? Brouage. 

PENDANT que les Flibuftier^ ait 
loient à Saint Dombgile fe faire ad-» 
juger leur prife, le capitaine Michel ôc 
le capitaine Brouage à qui Laurent, 
comme on a dit , avoit laifle le comman- 
dement de fon vaiflVau , allèrent croifer 
enfemble devant la Havane. Ils n'y fu* 
rent pas huit jours qu'ils apperçurent 
deux vaifleaux à qui ils donnerer%Ia 
chafle, & qu'ils joignirent en peu de 
temps rc'étoit des HoUandois qui ve- 
noient deCarthagene-, ce qui fut décou- 
vert par un petit cfclave qu'un Aventu*^ 
rier.furprit^dans le fond de cale, & qui 
le voyant le fabre à la main, le pria de 
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ne le point tuer, ajoutant qu'il allojt lui 
révéler dçs chofes d'importance , & 
lui dire la verdad. A ce mot de verdad 
TAventurier s'arrêta , 8c le Nègre lui 
déclara que la charge étoit Efpagnole , 
que ces vaifleaux venoient de Cartha" 
gene chargés de deux cens mille écus 
d'or 8c à'ai'gent, 8c que IçsEfpagnolsfe 
fervorent de la voie de Hollande, pour 
pafler par ce moyen leur argent en Es- 
pagne. L'Efclave révéla encore qu'il y 
àvoit un Evêqiîe fur ce bâtipient. Les 
Aventuriers prirent les deux cens raille 
écus, '8c l'Evêque pour fa rançon en 
promit cinquante mille. 

-Les deux capitaines Hollandois^ oi^- 
très de fe voir ainfi vaincus, dirent en 
face au capitaine Michel, que s'il avoir 
été (cul il n'auroit ipas pnlevé l'argent 
des Efpagnols. Recommençons à cimt^ 
iatfrely repartit fièrement le capitaine 
Michel , 6? ie capitaine Brouage de^ 
meutrera fpe^ateur du combat. Si je fuis 
vainqueur^ je vous^ réponds , continua- 
t-# , que je me rendrai non feulement 
maître de tout V argent des Efpagnols^ 
mais encore de vos deux vatffeaux. Les 
Hôllnndôis n'oferent accepter le défi,"^ 
6c fe retirèrent de crainte qu'il ne leui: 
arrivât pis. 

Le 
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Le bonheur des Hollandois voulut 
que les capitaines Michel & Brouage 
ayant reçu tout fraîchemenr des nou- 
velles du général Gramraont»ne fon- 
geoient qu'aie joindre, & àdébouquer 
par Bahama pour fe rendre au plutôt à 
la Tortille, où étoit le rendez-vous gé- 
néral des Flibuftiers qui dévoient l'ac- 
compagner dans une entreprife confidé- 
rable qu'il avoit concertée avec eux. Le 
<• capitaine Michel fe contenta donc de 
wire connoître aux Hollandois qu'il ne 
ks craignoit point, & il alla au plus 
vite à la nouvelle Angleterre, radou- 
ber fon vaifleau qui avoit grand befoin 
d€ l'être. Le capitaine Brouage qui n'é- 
toit pas moins emprefle de partir , fit 
route vers la Tortille j mais à la hauteur 
de la Bermude il reçut un coup de 
vent qui le démâta généralement de 
tous fes mâts. Ce malheur l'obligea 'de 
s'arrêter à l'ifle de faint Thomas, habi- 
tée par les fujets du Roi de Dane- 
mark , qui depuis peu a cédé les droits 
qu'il y avoit , à l'Eleéteurde Brande- 
bourg. 

Cette iflen'eft éloignée de Ste. Croix 
que de fept lieues , il y a une bonne 
forterefle Se un bon port, le capitaine 
Brouage & les fîens furent bien reçus 

Tome l. N 
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du gouverneur, qui favoît que lès Fli- 
bufttôrs appan<>îent toujours beaucoup 
d*ar & d*argeri*. Néanmoins il les priva 
d€ la rançon de TEvêque dont nou» 
avons parlé, & il renvoya ce Prélat à 
Porto* Rico if éïoigné de cette ifle de 
quatre à cinq li«ues. Outre cela il leur 
vendit bien chèrement 4e8 tnâtsi parce 
qu'ils en avoient un extrême befoin, Sc 
qu'ils n'en pouvoient pofnt prendre aiU 
leurs. Ce procédé du gouverneur ne 
plut poin^ aux Aventuriers $ mais ï\b 
n'étoient pas en état de s'en plaindre 
trop hautement* 

Nous venoni^ de voir la vie du ca- 
pitaine Laurent^ avec quelque» inci* 
Gens qui (ont arrivés à iês aflaciés. 
Voyons maintenant celle du capitaine 
Vand-Hom^ avec quelques particulari* 
tés qui çonceriwnt te capitaine Gram-» 
mont 5 & k retou^r des Flibuiliers char-« 
gés du butin df k Vera-Crut. 



« CHAPITRE IV. 

,, f^ie dm Capitaine Vànd^H&rn. 

•¥TAK6f-Htfii*î était bàfàné de vî%é^ 
y. de petite t^îBé,' K ne paroiffoit ni 
bieû ûi m^ltfkit.- Toittcela eft peu de^ 



Digitizedby Google 



ou FlihuJUers. Chàp. tV. i^i 

dîofe j car on ne juge pas <Jes homtnes 
par le corps j noÉtis par refprit 5 àuffi s'eft* 
il montré capable de commander éga* 
lement bien & fur mer & fur terre j 
étant bon pilote ^ grand capitaine, êé 
délibérant mûrement fur-toutes le» cir-» 
confiances qui doivent préeédei* ou fui* 
vre urrë entreprife5& fur les moyens 
d'en venir à bout 5 auflî n'en propofdit- 
il point qu'il ne fût fur du fuccès, té- 
ittoin^celle de la Yéra-Cruz , à laquelle 
il s'eft fortement attaché , & qui a (î 
bien réuffi. Il fut bleflëdans un com- 
bat qu'il eut à foutenir contre le capi- 
taine Laurent au fujet d'un difFéreiid 
dont on n'a rien fu de particulier ^ 
finon qu'un Anglois fut rapporter è 
Laurent y que Vand-Hbrn avoit dit quel- 
que chofe d'ofFenfant contre lui. Le lui 
fvutiendraS'tu , dit d'abord Laurent à- 
rAnglois?0«/, répliqiia*t-il d'un toti 
ferme ^ étant affuré de fon fait. Allons 
donc ^ pourfuîvit Laurent, 8c partant 
de la mairi il alla trouver Vand«»Horn j 
accompagné de l'Anglois , pour faire 
en préferice de l'un & dé l'autre lé récit 
de ce qu'il venoit d'entendre. Vand-* 
Horn ledénià, TAngloîs la lui foutint. 
Snns- rien entendre davantage, w/7^, dit 
Laurent mettant Tépée à là mtiin j -i?^* 

' N z 
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là ce qui va me venger de Pinjure que 
tùtn* as faite. Vand-Horn tira auflî-tôc 
la (lennè , Laureni; lui porta un coup 
dans le bras, dont il fut blefie, Se donc 
il mourut quinze jours après. 

On dit pourtant que fa bleflure n*é- 
toit pas mortelle 5 mais qu'elle fut né- 

âligee. Le mauvais air qui regnoit 
ors fur la flotte, put beaucoup enve- 
nimer fa plaie, 6c contribuer à fa mort j 
car le trop grand npmbre d*efclaves 
que les, Aventuriers avoient mis fur 
leurs yaifleaux , & Textrème difette 
où l'on étoit de vivres, caufa un mal 
contagieux qui emporta la plus grande 
partie de ces Efclaves & des Aven- 
turiers mêmes. 

Pour revenir à Vand-Horn, il fut 
quelque tem ps matelot , & par fpn œco- 
nomie il amafla deux cens écus. Un au- 
tre matelot qui en avoit fait autant, 
s'étant joiht avec lui d*amitié & d*in- 
içrêc, ils vinrent de compagnieen Fran- 
ce, prendre une commiffion pour croi- 
fer. Vand-Horn, plus vif & plus intri- 
gant que r^utre , ach«i;a un petit bâti- 
ment qu*il équipa de aj- ou }o hom- 
mes bienarpîés : il accommoda ce bâ- 
timent à la manière des pêcheurs, pour 
mi^x couvrir fes défleins. Avec ceç 



Digitizedby Google 



ou Fîibuftters. Chap. IV. ^9} 
équipage il attaqua les Holkndois , fit 
fur eux diverfes prifes qu'il vendit de 
côté & d'autre. II alkenfuiteàOftert* 
de, où il acheta un yaifleau de guerre, 
& recommença fes courfes & fes prifes 
avec tant de fuccès , qu'au bout dé quel-^ 
ques années il fe vit chef d'une petite 
flotte. 

Fortifié de la forte, il entreprit plus 
qu'il n'avoit jamais fait, fans garder de 
niefures avec perfonne, ami ou ennemi 
fuivant fon caprice , & félon le lieu où 
il étoit, l'occafion qui fe pféfentoit,8c 
le profit qu'il trouvoit àfaire. Aveuglé 
de fa bonne fortune , il attaquoit in- 
différemment tout ce qui fe trouvoit à 
fa rencontre. Fier jùfqu'à l'excès , il fai- 
foit infolemment baifler le pavillon à 
la plupart des vaifleaux qu'il réncoa*» 
troit, excepté ceux du Roi de France. 
Encore s'oublia- 1- il à tel point, que fa 
commiflîpn étant finie il infulta les 
François mêmes. La chofealla fi loin, 
que Monfieur d'Eftrées reçut ordrede 
la Cour de l'arrêter , & qu*il détacha fur 
lui un vaifieau. Dès que V and- Horn l'ap- 
perçut il fit fon poffible pour échapper 
parce que fon bâtiment étoit bon voilier j 
mais celui qui le pourfuîvoit étant meil- 
leur voilier encore , l'eut bientôt atteint* 
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V^nd-Horn voyant qu'il n'y avoît pas - 
moyen d'éviter le combat, & fâchant à 
qui il avoir afFaire, voulut tenter un acr 
çommodemenc. Dans cette vue il def» 
çendit dans fa chaloupe avec quelques* 
uns des fiens , & alla trouver le com^ 
inandant du v^ifTeap qui lui avoît don-» 
né la chafle 5 croyant qu'il feroit touché 
4e l'honneur q\i'jl Iqi rendoit. Cet of- 
ficier lui apprit qu'il avoit ordre du roi 
fie r^piençr en France. Vand-Horn ré-» 
pondit qu'il étoit ftifpris de cet ordre, 

Î)uifqu'il n'arvoit japiais rien faiç contré 
a vplpnté dw roi , ni contre fon de^ 
voir, Jorfqu'il avoit vu un capitaine 
chargé de la cpramiiïion de France. 
Que s'il avpit ufé dp fon droit, c-étoii 
f;pntre ceux qui fous prétexte d'être aU 
liés de Ja France & (bus fon pavillon^ 
îâçhoient de lui échapper. Maisn^algrô 
coûtes Jes raifons qu'il put alléguer, le 
capitaine perfi (ta toujours à dire que 
fes ordres étoient précis , ôc qu'il ne 
pouvoir fedifpenfer de le meneràMon- 
fieur d'Eftrées, qui fans doute lui ren- 
droit juftici^, fi, comme il le difoit, il 
n'avoit rien fait cojatre la France. 

Vand-Horn voyant en effet qu'on al- 
loit lever l'ancre pour l'emmener : Hé 
^mi^ s'écria- t-il, tr^nfportç de colore. 
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& régardant le coiriraandant en face, 
que prétendez - vous faite ? Croyez - vous 
iju les miens me latjfent ainfi enlever à 
leurs yeux fans combattre ? Sachez que 
ce font tous gens de tête 6? d'exécution^ 
principalement mon Lieutenant 5 qu^ils 
4iffrontent les plus grands dangers , Î3 i^iUls 
ne .craignent point la mort. 

Le capitaine reconnut bientôt à U 
contenance déterminée des Flibuftiers, 
la vérité de ce que lui difôit Vand-Horn , 
& comme il n'avoit pas ordre exprès de 
rifquer ni de commettre les aimes du 
roi contre de tels armateurs, il prit Iç 
parti plus pj^r politique que par tout 
autre motif, de le relâcher. Vand^ Horn, 
échappé de cedanger^ayantapprisqu^ui 
ne partie des galions du roi d'Efpagn^ 
atteridoit à Porto Ricco Toccafion fa- 
vorable d*une efcorte pour partir, fie 
voile de ce côté-là, & étant entré au 
fon des trompettes , il fit favoir au 
gouverneur qu'il venoit lui offrir fon 
fer vice & fa flotte pour efcorter les ca- 
lions pendant leur paflage. 

Le gouverneur, quifavoit très^bîen 
de quelle manière il en avoir uf&-, tant' 
à l'égard des Hollandois qu*à f égard 
desFrançois qu'il attaquoît à toute heu- 
le , acce pta volontiers fes offres , 8c c^n-» 
•^ ' N 4 
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featirqu'ilpanîtuvecles galions, Vand- 
Horn les accom{>agna quelque temps de 
peur qu'ils ne fe méfiaflcnt de lui j mais 
il n'eut pas plutôt trcnivé l'occafion 6c 
Ton avantage, qu'aidé de (juelques-uiis 
des vaifleaux qui l'avaient joint , il cou- 
Jaù fonds quelques Galions, fefaifit de 
reux qqi étoient le plus richement char- 
gés, fie donna la chaiTe au refte. Enfin 
le voyant également haï des François, 
des Efpagnols., & des HoUandois qu'il 
avoit tous infultés, il^fe joignit aux 
Ave^nuriers,&ôtpkifièbrs expéditions 
avec eux. Ayant eu quelque différend 
avec le capitaine Laurent j ils fe batti- 
rent, comme nous l'avons vu , & il 
mourut du coup que fon ennemi lui 
porta. Leur combat fe fit fur la Caye 
du Sacrifice, à deux lieues de la Vera- 
Cruz, ôc Vand-Horn, fut enterré à la 
Caye Logrette, qui n'eft qu'a trois lîeuej 
dix cap de Cafoche dans la province de 
Jucatan, éloignée de la Vera-Cruz' de 
deux cens lieues ou environ. 

S'il a eu de grands^ défauts, il avoit 
auffi beaucoup de mérite. Il étoit fî 
^rave qu'il ne pouvoit fouffrir aucune 
marque de foiblefle parmi les fiens. 
Dans l'ardeur du combat , il parcou- 
roit ion vaiffeau , obfervoit tout foo 
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monde Tun après rautre^ & s'il remar- 
quoit la moindre furprife de leur parc 
aux coups imprévus de fufil ,de canon, 
ou de piftolet, foit enbaiflant la tête, 
ou en s' ébranlant tant foit peu , il les 
tuoit fur le champ 5 en forte que les véri* 
tables braves fefaifoient plaifir de l'être 
à fes yeux , & les lâches , s'il y en avoit^ 
n'ofoient le paroître. Mais s'il puniflbit 
ainfi ceux qui manquoient de cœur^ il 
récompenfoit bien ceux qui en avoient, 
car fes richefles étoient iramenfes, & fa 
générofité à leur égard n'avoit point 
de bornes. 

Sa magnificence égaloît fes richefles, 
il portoit ordinairement un fil de per- 
les d'une grofleur extraordinaire , & 
d'un prix ineftimable, avec un Rubis 
d'une beauté furprenante. 11 a laifle 
une veuve fort riche , qui s'eft retirée 
à Oûende où elle vit heureufemcAfe, 




Nj 

Digitized by VjOOQ IC 



25^8 mjioire'des AvinturierSy 



C H A P I T R E V. 

Particularités qui rendent le Ca^^ 
taine Grammont \ (^ le retour des 
Flihujiiers chargés du hutin de la Fera-i 
Cruz. 

VAND-HoRN n*auroit pas été lefeul 
qui ferait péri après rexpédition 
de la Vera-Cruz, ftns un coup du ciel. 
En effet les Flibi^ftiers étoient dans une 
extrême difette , lorfqu'ils apperçurent 
un vaifleau chargé de farine fortant 
de la Vera-Çruz, qui tonoba entre leurs 
mains, fans quoi ils n'auroient pu aller 
à lui , car il faifoit calme j ce bonheur 
inefpéré leur donna le moyen ^efubfif-» 
ter, & de fuivre leur route. 

Ljçr capitaine Grammont les com» 
iPttndoit alors, parce que Vand-Horn à 
fa mort lui avoit laifle le commande- 
ment de fon vaiQeaq , en attendant 
que fon fils fut en âge. Grammont, 
outré de la perte de Vand-Horn qu'il 
aimoit & qu'il eftimoit, laifla échapper 
dans le premier mouvement de fa dou- 
leur quelque parole contre Laurent. 
Elle lui fut auffî* tôt rapportée par im 
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Aventurier de fes amis , qui fe jetta 
pour cet efFtt à la nage. Il ne s^en 
étonna point 5 mais prévoyant que les 
Aventuriers dans cette occadon ne 
manqueroient pas de prendre parti les 
uns contre les autres, & de fe détmire 
eux-mêmes , il appareilla pour éviter 
ce malheur , difant qu il écoit plus à 
propos de réferver tant de braves gens 
pour défaire leurs ennemis communs j 
& fans fe mettre en peine de le fui- 
vre, il ne fongea plus qu'à partir avec 
tous fes^ens, charggf^ du bqtin qu'ik 
avoient fait à l'expédition de la Vera- 
-Cruz- 

S'étant muni de quelques rafraîchif- 
femens i la caye Mohere, ou caye 
à Femme, ainfi nommée à <:aufe que 
les Efpagnols au commencement de la 
conquête des Indes, y laiflbient leurs 
femmes pour fuivre leurs ennemis , 
il mit à la voilç, & traita fort honnê- 
temetit le capitaine Efpagnol qui com- 
mandoit le vaiffèau chargé de farine, 
dont le hafard Ta voit rendu maître j 
& après en avoir enlevé les vivres & 
tout. ce qi^i l'accommodoit le plus, il 
en ôta encore les deux hunieres , & ne 
lui laifla que fes deux bafies voiles , pour 
tdler m preiDier port fous le v^i où 
• N 6 
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lis étoient. Il en ufa ainlî dans la 
crainte que ce vaiiTeau ne gagnât au 
vent, & n*allat avertir les E^agnols 
de l'endroit où étoient les Aventuriers. 

Après cette expédition, Grammont 
& fa patache fe difpoferent pour aller 
au petit Goave j il s'y rendit heureu- 
fement : mais la patache s'étant répa- 
rée, n'eut pas le même bonheur, elle 
rencontra les Arroadilles qui lui don» 
nerenc la chaffe, forcèrent les Aven- 
turiers qui la mpntoient, de defcendre 
dans un petit liteau , & df fe fau- 
ver à la faveur de la nuit au nombre 
de quatre-vingt-dix hommes, empor- 
tant à la vérité tout leur argent ; mais 
abandonnant les efclaves & les mar- 
chandifes. Avec ce petit bateau ils ar- 
i^erent au cap de laint Antoine , & 
de là à la Jamaïque fur des vaifleaux 
Anglois. 

n eft bon de remarquer que les Fli- 
buftiers qui ont fait ^"qu'ils appel- 
lent bon butin j c'eft-à-dire, qui rap- 
portent beaucoup d'argent de kur$ 
coudés, vont plutô^t à la Jamaïque ou 
à l'iilé de 5tt;.i>omingue qu'ailleurs i 
parce, q^u*ils trouvent dans ces lieux 
une ptêine liberté, & tout ce qui peut 
i^isfaire leur débauchç. Lorfqu'ils ar- 
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rivèrent à la Jamaïque , leurs habit» 
étoient délabrés , leurs vifages pâles , 
roaigres , défigurés. Mais on s^arrêta 
moins à regarder le tiéfordre de leur 
extérieur V que les richefles qu*ils ap- 
portoient. 

^ On étoit riavi d^étonnement de voir 
tes uns chargés de gros facs d'argent' 
lur leurs épaules ou fur leurs têtes, 
les autres tenant fur le dos & entre 
leurs bras tout ce qu'un homme peut 
porter. Chacun fe réjouit à leur arri- 
vée, & y prit part Idon Ton talent 86 
fa profeffion , s'attendant totis dé pro- 
fiter de leur butin, & de le partager 
avec eux > fur-tout les marchands & 
les cabaretiers , les femmes & les 
joueurs. 

Ils firent leur première defceftte che* 
ks cabaretiers j où tout étoit en joiéi 
on leur fervit d'abord ce qui pôuvoit 
fervir à leur nourriture 8c a leur réta- 
bliiïement, 8c ils ne furent pas plutôt 
rétablis qu'ils paffcrent du néceflaire 
au fuperflu, Ce ne fut plus que ta- 
bles couvertes de toute forte dé mets 
exquis 8c de vins déhcieiix. L^ardeu^ 
de la débaucJie jouant "alors fon jèii 
dans chaque tête, ils faiibient fautêï 
les verres en l'air à xoups de cânné^ 
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éc renverfant les p#cs & les plats mêler 
confufément avec le vin & les débris» 
des verres , le feftin dégénéroit en une 
crapule dégoûtante , où la profufion 
& le dégât avoient plus de part que le 
plaifir. 

Quelques-uns lafllés de cette vie al- 
lèrent chez les marchands lever des 
étoffes 5 Sç s'habillèrent magnifique- 
ment , ce ne furent qu'ajuftement fur 
leurs habits , & que dorures. En cet 
état ils paflerent chez les dames, delà 
chez les joueurs^ & en fort peu de 
temps ils fe virent réduits à rien. Ils 
fortirent de la Jamaïque comme ite 
y étoient entrés , à leur argent près 
qu'ils n'a voient plus , . paroiflant auflî 
défaits & abattus de leur débauche 
Çc de l'abondance, qu'ils l'av oient été 
de la difette 6c des ifatigues de leuif 
çourfe. 

Quand on leur demande quel plaî-? 
fir ils prennent à dépenfer en fi peu 
de temps & avec tant de prodigalité 
les richeffes qu'ils amaflent avec tant 
d'efforts & de peine , ils vous répon- 
dent ingénument : Expofés comme notés 
le fornmes , à une^ infinité de dangersi^ 
notre defiinie eft bien différente de celU 
(lifS autres hommes, ^aujourd'hui vivans , 
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denmn mêrts , que nous importe d^a^ 
mafer 13 de ménager. Nous ne comp'^ 
tans que.fkr k Jour que nous avans vi^ 
f^ i & Jamais Jur celui que nous avons à 
vivre.. Tout noire foin eft phtât de pafn 
fer la vie 3 que d'épargner de quoi la con^ 
ferver. 

On peut leur répondre , qu'au mo^ 
ment ^u'il$ font devenus riches , ils 
n'auroient qu'à cooferver ce qu'ils ont , 
à ne plus faire de courfes. Se a changer 
de vie^. Ils vous répliqueront qu'en 
changeant de vie , il faudroit qu'ils 
changeaflent auffi de moeurs & d'incli* 
pation. Efnfin tout ce qu'ils vous di- 
roienc fur ce fujet fei^it naître une dif-» . 
fercatipn dans les fortoes, $c l'on n'en^» 
trepr^ad qu'une biftoire. 



CHAPITRE VI. 

Suite de ce qui eft arrivé anx F^iiufiiers 
pelant les années i(S8f) ié8<(, i6i% 

EN Tannée i68f ks Flibuftiers en« 
trerent dans la mer du Sud , & fi-» 
rent defcente fur la cote^ mais leurs 
gar^ks les a}ra&t.ti:ahîS) il tombei^eot 
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dans une embufcade d'Indiens, qui s*é» 
tant mis en armés en plufieurs en- 
droits, en tuèrent un bon nombre, 6c 
fuivirent les autres de fî près ^ qu'ils 
les obligèrent de regagner leurs vaif- 
feaux, tans avoir eu le temps de faire 
de Peau , ni de fe pourvoir de vivres. 
Enfin Tefcadre que le vice- roi du Pérou 
avoir envoyée en mer pour leur donner 
la ehafle , s'étant mile à croifer en- 
tre Lima & Panama , ik avoient été 
obligés de s'éloigner de la côte, & de 
laiffer le commerce libre entre ces deux 
villes. 

Ceux qui s'étoient avancés jufques 
à Campéche ne furent pas plus heu- 
reux > cai' y ayant débarqué au nom- 
bre de mille, pour aller furprendre la 
ville de Merida dans la Province de 
Jucatan, les Efpagnols y firent entrer 
promptement fept cens hommes 5 & 
prirent fi bien leurs roefures qu'ils mi- 
rent cette placie en état de ne rien 
craindre. Quelque temps après le gou- 
verneur de Pananja ayant envoyé 
deux vaifleaux de guerre pour leur 
donner la chaOe , us fe faifirent de 
quatre bâtimenç qui attendotent les 
Flibuftiers à la côté d'une ifle voifî- 
»e , où ils a voient mis pied à t^rrn 
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pour faire de Tèau. Les Efpagnols 
éfpéroient de les faire périr dans cec 
endroit fauté de vivres. Cependant les 
Flibuftiers,au(fî ingénieux que braves, 
nelaiflerentpas d*échapperà la vigilan- 
ce de leurs ennemis. 

En Tannée i68<5 , ils furent plus 
heureux. Ayant fait defcente aux en- 
virons de Carthagéne , ils prirent une 
voiture de marchandifes précieufes 
qu'on y conduifoit \ & s'étant enfuite 
avancés fans bruit dans le pays , ils 
pillèrent le fauxbourg de cette ville ,' 
dont les habitans furent encore obli- 
gés de leur donner une fomme fort 
confidérable, dans la craifite de voir 
mettre le feu à leurs maifons. Ils fu- 
rent tellement enflés d'orgueil de (e 
voir maîtres. d'un fi riche butin, qu'ils 
ne purent le partager fans fe brouiller 
enfemble contre leur ordinaire 5 ils en 
feroient même venus. aux mains, fi 
qnelqu*un d'entr'eu:« h*eût propofé de 
s'en rapporter à ce qu'en diroit le gou- 
verneur de la Tortue , oîi ils allèrent 
vuîder leur différend. 

En Tannée 16S8 , Un particulier re- 
venant de ces pavs, où depuis peu îl 
avoir fait une rortune confidérrible , 
reçut dans fon vaiffeau trei2ie Bbuca- 
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niers pour les paffer chemin faîfant 
d^ns une ifle où ils vouloient aller , 
8c qui fe trouvoic fur fa route. QueU 
ques jours après il apperçut un vaif- 
(eau de guerre Oftendois qui venoic 
à lui. La terreur le prit, & dans cettQ 
extrémité il ne put faire autre cbofe 
que de déplorer fon malheur , fe 
voyant prêt à perdre dans un moment 
ce qui lui avoit coûté tant de peine à 
acquérir. 

Les treize Boucaniers qui étoienç 
occupés à jouer , entendant cet hom* 
me fe lamenter ainfî , voulurent fça-* 
voir quel étoit le fujet de cette délb-» 
lation fi inopinée \ & voyant un bâti-! 
ment qui venoit à eux 5 ils dirent 4 
leur hôte de ne point s'effrayer, qu'il 
fongeât feulement à leur préparer un 
bon repas , & qu'ils auroieiit foin dQ 
le défendre fi bien, que d'autres qu'eusc 
ne viendroient pas le manger. 

En effet , s'étant mis en état de dé-* 
fenfe , & ayant fait defcendre en ba* 
tous ceux qui auroienç pq les embar-r 
rafler , ils commencèrent par une dé^ 
charge de treize coups qui tuèrent 
treize des' ennemis , & continuante 
ainfî deux fois fans manquer un feul 
homme, ils aba^irent ea trois décbar*» 
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ges trente- neuf Efpagnols. Ils fe ft-^ 
roienc rendus n^aîtres du vaiiTeau ^ fi 
rEfpagnol qui le commandoit voyant 
qu'il avoit affaire à (jes Flibulliers, nt 
fe fût retiré. 

Une vi£fcoirerenaportce fi à propos ^ 
caufa bien de la joiç à ce particulier 
qui aurojt abandonné de bon cœur 
la meilleure parne de ce qu'il avoit 
gagpé pour fauver le refte. Auffi ré* 
galart-il fort bien fes Boucaniers , non 
leulement d*un repas comme ils Ta- 
voient demandé > mais encore les dé«* 
frayant ptndant tout le temps de leur 
palîage , qui ne fut que joie & pro-» 
fufion d'eau-de-pvie, & de tout ce qui 
pouvçit le niieux convenir à ces bravei 
libérateurs. 

Il fe pafia plus d'un an fans qu'on 
upprît riçn de mémorable de la part des 
Aventuriers .ou Flibuftiefs 5 mais ei| 
l'année lôpo , Monfieurïe Cufli Ta- 
rin, gouverneur pour le roi fur la côte 
de StTjDomingue, ayant aflerablé en- 
viron mille hprames 5 partie Flibuftiers, 
& partie habitans du quartier du cap 
& du port de Para , fit une entreprife 
fur la ville de San - Jago de los Cavalle^ 
ros^ fituée au Nord, prefque au milieu 
de cette iflc ^ ScVeunt CAmpé dans ua 
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endroit , nominé. la Sovana di i^Qffut 
Igreffa , il rangea fa petite armée ea 
bataille, & prélenta le combat au gou* 
vertieur Efpagnol, qui fe retira au lieu 
de Paccepter. 

Les Flibuftiers ayant par ce moyen 
le paiTage libre , avancèrent fans fe 
mettre en peine d'autre chofe,& furent 
attaqués par trois mille Efpagnols dans 
un défilé à demi-lieuè de la ville, où 
ils s*étoient mis enembufcade. Lefîeur 
Cuflî que fes guides avoient averti, loin 
de s'étonner, alla aux ennemis dans un 
'fi *bel ordre & avec une telle réfolu- 
tion , qu'il les obligea de fe retirer fuyant 
çà 6c là dans les bois, après avoir laifTé 
plus de mille des leurs fur la place» 

Cette viétoire ne lui coûta qu'envi- 
ron quarante hommes Se deux officiers 
iîibalternes \ Se comme il ne trouva 
plus d'obftacle , il marcha droit à la 
ville de San^Jago , que les Flîbufliers 
pillèrent, 8c brûlèrent à l'excepdon des 
Ëglifes queMonfîeurdeCuflîleuravoit 
expreflement recommanc^^es. 

Après cette expédition, ils retournè- 
rent à la côte avec kûr butin, où arri- 
vèrent dans le même mo^nent quelques 
Caraïbes, qui font les anciens habitans 
naturels de ces contes. 
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Ces Caraïbes venoient de Tifle Saint 
Vincent à 30 lieues au venc de la Mar- 
tinique , pour troquer des perroquets, 
des poules , des fruits , des paniers de 
jonc réfiftant à l'eau, & quantité d'au- 
tres chofes de leur façon , dont nos ha- 
bilans s'accommodent fort bien. Quel- 
ques François arrivés en ce pays forent 
iurpris de les voir nuds, tant les hom- 
mes que les femmes , ôc frottés d'un 
rouge fale qu'on appelle Roucou jn'zy^nt 
qu'un petit morceau de toile attachée 
a leur ceinture, qui les couvroit parde- 
vant. Leurs cheveux étoient partagés 
d'une oreille à l'autre , ceux dé devant 
coupés à une certaine longueur , def- 
cendant jufqu'au milieu du front, ôC 
ceux de derrière cordonnés^ôc retrouf- , 
fés^ ce qui faifoit un toupet fur le der- 
ri^ere de la tête. Plufieurs d^entr'eujt 
avoient des ooliers de criftal & de verre 
de différentes couleurs. Deux des plus 
diilin^és portoient chacun un petit 
cercle de bois fur la tête, en forme de 
couronne large d'un pouce ou environ* 
L*un éioit garni^tout autour-^de plumes 
de perroquet de^îfférentes couleun*^ 
mifes toutes droites. L'autre avoir une 
feule plume rouoe, droite & longue 
de 8 , ou i> pouc# On ks prenoitpoiur 
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deux de kurs capitaines. Le premier 
avoit rentre-deux des narines percé ^ 
d'où pendoit Un anneau qui bâttoit fur 
fà bouche 5 outre Cela il à voit à fon col 
un Caracàli^ qui eft Une efpec€ decroif- 
fant du diamètre d*un écu blanc, qui 
lui tomboit fur Teftoifiaé ^ & deu:^ fif* 
flets de gtàrtdeUr difféfeiite , Jorit il 
régala èeux ^Ui lui avaient préfenté de 
Peau^de^Vîe. Après <}ueJques aUtréshon- 
ilêtetésqU*©nlui fit ^ il pfit le plus grand 
decesdeux fîfflets^ & tomtheniça une 
au|^âde^ Gàf aïbe plus forte qtié la pre- 
iftiefe y mais que pérfonnc tîfe put fup-^ 
porter* 

Un autttotlîc^r qui fé trdura poui^ 
lors à la côte , tiousdk qu'il avoit fait 
trois voyages chel ces Indiens , & 
qu'ayant une fois fait defcentê fUr leutS 
côtes avec quèlqu(îs Officfert, ik aile- 
tétit à Un C»rbèt OU village éldigné dé 
k mef d'Uhè bonte lieUe, dit leur chef 
foi foie ordiuaii^ertieM fon Çé]o\}f. Les! 
éflSciets lui ptéfthferWt chacun Une 
bouteille d'eàùKÎé-Vîe dôwt ils s'étoienÈ 
n^unis. Aprèé avoir bu une g^gce dé 
l'une & de TàUtre , tNéUr en tétooîgnaf 
fil fecortttoilTânce pa^ un préfem qu*î! 
iSt d*une jeUfïe filfe^ chaque offiçiet. 
^ïdrtfleur rabb4 quntéît du nombre j 
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tut auflî la fienne. Il étoit affez éveillé 
pour s'accommoder d'un pareil pré-» 
lent 5 s'il eût été à la bienféance desl 
gens de fon caraârere 5 nfiais ni les uns 
ni les autres n'acceptèrent les offres du 
Caraïbe, ils le remercièrent feulement 
de fon honnêteté. ' 

Ces Indiens n'avoient pas encore 
échangé toutes leurs denrées, qu'on vit 
arriver encore une pirogue avec fept ou 
- huit de leurs compatriotes. 11 ne faut 
pas s'imaginef que ces pirogues Indien-- 
«es foient femblablefs à celles dont le< 
Efpagnols fe fervent pour piller ks cô- 
tes de l'ifle St. Domingue que les Fran- 
çois habitent, & pour défendre lés leur* 
de l'infuke des Aventuriers qui viennent 
enlever leur bétail. 

Celle des Caraïbes v^ à raines feule- 
ment , au-Ueu que la pirogue des Efpa^ 
gnols va à voiles êc à tames. C'eft une 
demi -galère qui porte ordinairement 
tao. hommes. Se tlage à 36, 40 de 
44 avirons. Sa longueur eft de pd 
pfeds-de-roi , & fa làrgetif ail milieu 
eft de id à 18 pieds ^toujours en re*' 
tréciflant fur le devant > mfaià un peu- 
inoins fur le derrière ^ où Ton met 
quatre pieniew qui fefveM^ pour Ta^ 
bordage d'un vaiflfeau, & fur le de« 
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vant Une pièce de canon de 8 à ^ 
pieds de long & de 4 à 6 livres de bal- 
les. Sa profondeur eft de 4 à f pieds, 
& elle ne tire ordinairement qu'un pied 
& demi d'eau. 

Elle peut être démâtée fi on le veut. 
Pour cela on couche les z mâts fur des 
chandeliers , qui font deux fourches 
de fer plantées au milieu du vaifleau. 
Les Efpagnols ne font cette manœuvre 
que quand le vent ell contraire , ou - 
quand ils appréhendent d'être décou- 
verts par l'ennemi. S'ils font alors le 
long de la côte , ils tirent la Pirogue 4 
fec, la couvrent defeuillages & fe met- 
tent à terre. De forte que bien fouvent 
de grands vaifleaux amarrent tout au- 
près fans l'appercevoir , & les Efpa- 
gnols qui lont à terre y rentrent la 
nuit 5 & vont à la découverte du vaiC- 
feau. S'il eft ennemi, ils le furprennent 
facilement » ôc s'en rendent maîtres 
avant qu'on ait eu le temps de les ap- 
percevoir. 

Ils ne font ces fortes d'expéditions, 
qu'après avoir bien examiné pendant le 
jour avec des lunettes d'appfoche, s'ils 
ont affaire à un voilTeau marchand ^ ou 
à un vaifleau armé en guerre 1 car pour 

ceux 
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ceux où ils croyent qu'il y a des Aven- 
turiers , ils n'ofent en approcher. 

Ces fortes de Pirogues vont fort vîte 5 
parce que, outre qu'elles font bâties de 
bois d'Acajou qui eft fort léger, elles 
peuvent aller en même temps à voile Sf, 
a rame , & faire fans peine 6 à 7 
lieues par heure. Nos Aventuriers n'en 
ont guéres , à moins que ce ne foit 
par uirprife j car pour en conftruire 
ils ne fçavent ce que c'eft, & ils ne 
s'attendent qu'à celles qu'ils prennent 
en mer. Cependant il feroit néceflaire 
qu'il y en eût à U côte de Saint Domin- 
gue pour conferver la Colonie Fran- 
çoife, que ces Pirogues incommodent 
extrêmement. 

Les Efpagnols font fi adroits à les 
conftruire , qu'en 8 ou 10 jours on 
les voit achevées 8c cela avec peu 
de monde. Bien fouvent ils les tien- 
nent toutes prêtes à monter 5 en forte 
qu'en moins de deux jours ils ont 
aflemblé toutes les parties qui la com- 
pofent, & ils la mettent en mer fans 
que leurs ennemis puiflent en être 
avertis : ce qui eft d'une conféquence 
infinie. 

C'eft avec ces fortes de bâtimens. 

Tome L O 
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3 1 4 Hiftoire des Aventuriers , ^c. 
qu'ils ont pillé trois quartiers de la côte 
de faint Domingue appartenant aux 
François. Ces quartiers font Vijle à 
Fâche préfentement abandonnée , la 
grande Anfe aufli abandonnée , ôc le 
quartier des Ni$es. 
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HISTOIRE 

DES ANIMAUX 

E T 

DES PLANTES, 

Qui font fur les Ifles de la Tortue 8c 
de faint Domifigue. 



CHAPITRE I. 

De njle de la Tortue ^3 de ce qui s'y 
rencontre. 

ï^iSk.;^ A N S la première édition de 
<||D^ cette hiftoire, on avoit inféré 
i^'Kff^ parmi le texte une defcri- 
ption particulière des animaux , des ar- 
bres fruitiers, & de ce qui fe trouve 
de fingulier dans les ifles de la Tortue 
& delaint Domingue, oîi ces gens-!.^ 
ont pris leur origine. Mais que'-^"" 
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perfonnes de bon goût ayant reconnu 
que ce mélange interrompoit trop le fil 
de Thiftoire , on a fuivant leur avis , 
placé à la fin de l'ouvrage tout ce qui 
regardoitles animaux & les plantes > afin 
que le leâreur eût la fatisfaftion de le 
voir augmenté de quantité d'événe- 
mens finguliers arrivés aux Flibuftiers 
depuis quelques années 5 fans qu'on aie 
rien retranché de ce qui pouvoit faire 
connoîtrè rétat naturel des ifles de la 
Tortue 8c de faint Pomingue. 

L'ifle de la Tortue elt ainfî nom- 
mée 5 parce qu'elle en a la figure. Sa 
fituation proche de l'ifle faint Domin- 
gue eft à 2o degrés 30 à 40 minu- 
tes au nord de la ligne équinoskle. 
Elle eft fertile en tous les genres de 
fruits que l'on trouve dans les Antil- 
les, & fur-tout en tabac. Les feules 
bêtes à quatre pieds qui s'v rencontrent , 
font des fanglîers que l'on y a portés 
de la grande ifle, & l'on n'y trouve 
que des ramiers, des tourterelles & 
quelques autres petits oifeaux , pour 
tout Gibier. 

h^^ ramiers y viennent fi abondam- 
ment pendant une faifon de l'année , 
Que les habirans en pourroient vivre 

•? manger d'autre viande. J'en ai 
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tué en trois ou quatre heures quatre- 
vingt-quinze ^ fans avoir fait cinquan- 
te pas. Ils viennent par bandes s'abbat- 
tre fur les arbres, dont ils mangent la 
graine j & quand elle manque , ils vont 
lur d*autres arbres qui portent auflî dé 
la graine : mais après cela ils devien- 
nent fi amers qu'on n'en peut plus 
manger. 

Un gentilhomme gafcon , nouvelle* 
ment arrivé de France en ce pays , & à 
oui on avoit fait préfent de ces ramiers 
fur la fin de la faifon , fe plaignit dans 
le repas qu'ils étoient amers. Un de 
ceux du pays qui étoit à table , lui die 
en riant qu'on avoit oublié à leur ôter 
le fiel y Cap de dis bous àbez raijon , 2c 
voulut battre fes valets , difant que de 
long-temps il n'avoit mangé un mor- 
ceau oui valût, &quUlsavoient gâté ce 
qu'on lui avoit préfenté. Celui qui avoit 
caufé cette émotion Tappaifa bientôt, 
en lui demandant fi les ramiers de fon 
pays avoient du fiel , & lui expliqua en 
même temps la caufe pourquoi ces ra- 
miers étoient ainfî amers. 

Le poifîbn efl: en abondance le long 
de la côte de cette ifle, dans le canal, 
car au Nord il n'y en a pas taot. J'en 
nommerai lés différentes efpcces, iorO» 

03 
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que je ferai la defcripiion de l'idc de 
faint Domingue Efpagnole. Entre 
autres fortes de poiflbns on y voit beau- 
coup des hommars ou écrevifles de 
mer, qui font femblables aux nôtres, 
excepté qu'ils n'ont point de pinces. II 
n'y a pas de temps plus propre pour 
prendre ce poiflbn , que la nuit à la clar- 
té du feu, & cela fans autre inftrument 
que la main. Les habitans font des 
flambeaux de bois de fantal jaune , 
Boîs de qu'ils fendent par éclats. Ce bois rend 
uT *'une flamme fort claire , quoiqu'il foit 
verd i c'efl: pourquoi ils lenomment bois 
de chandelle. Il y a divelfes fortes de 
poiflbns en coquillage , comme mou- 
les, huitres, bourgaux,ouefcargotsde 
mer, lambics, calques, porcelaines, & 
plufîeurs autres efpeces que je n'ai jamais 
entendu nommer. 

Quant aux reptiles il y en a de plu- 
fleurs fortes j les tortues que l'on y 
voit fe nomment Carets 5 il y a auffi 
quelques lézards, qui ne font pas en fi 
grande quantité que les Crabes o\x Can'- 
cres. On en voit de deux forte? fort 
jcommuns 5 les habitans nomment ceux 
de la première efpece Crabes Blamfîes , 
& le^^pagnols Cangreios y Se ceu|t de 
la ilISnde , Crabes rouges , ou i'our:^ 
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hurons. Ces deux fortes de cancres 
font des trous en terre , & coupent les 
racines de ce que Ton plante , foit ta- 
bac, cannes de fucre, ou autres. Il n'y 
a point de ferpens venimeux 5 mais feu- 
lement quelques couleuvres , qui ne font 
point d'autre mal que de manger les 
poules & les pigeons. J'en ai vu une 
qui paroiflbit longue de cinq quarts 
d'aunè, qui venoit d'avaler fept pigeons 
& une grofle poule. Nous mangeâmes 
ces pigeons fricafles , après les avoit 
tirés de fon corps, oii ils n'avoient pas 
été trois heures, j'ai aufli mangé de 
ces couleuvres. Dans le befoin on s'ac- 
commode de tout. 

On voit certains petits reptiles qui 
ont une coquille comme un vignot ou 
efcargot , ayant le devant de même 
qu'une écrevifle, & le refte du corps 
femblable àl'efcargot. Ces reptiles nom- 
més foldats , font bons à manger , i8c 
très - nourriflans \ ils ont encore une 
vertu médicinale que j'ai éprouvé , 
mais il faut ufer d'induftrie pour les 
avoir > car leurs coquilles font fi dures^ 
que fi on veut les cafler , on gâte cet 
animal. Il faut feulement les approcher 
du feu,8c ils fortent d'eux-mêmes, 
puis les mettre en telle quantité que Ton 

O 4 
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veut dans un fac expofé au foleil. II en 
dégoûte une huile rouge qui eft extrê- 
mement bonne pour toutes les douleurs 
froides , & raccourciflemens de nerfs. 
On trouve encore dans ce pays des ca- 
méléons, & un grand nombre de petits 
Lézards, qu'on nomme Anolis oxiGôèe* 
mouches. Ces différentes efpeces d'ani» 
maux ne font aucun dommage, ils vi- 
vent des infeâres que Ton trouve dans 
cette ifle, comme fourmis Se au très de 
différent es. efpeces, dont nous aurons 
à parler. Ils y fontafTez importuns j car 
n on laiffe une heure de temps quelque 
morceau de viande fur une table , cç 
n'eft plus qu'une fourmilière. Il y âdei 
guêpes, des frelons, des mouches de di- 
verfes façons , & des fcor pions , des 
araignées, des chenilles Ôcdes vers. De 
toutes ces fortes d'animaux on n*en 
voit aucun qui foit venimeux , ni im-i 
porcun comme les Moufquites & Ma^ 
ringouins , dont je traiterai dans la 
fuite. 

A la vérité , fi les Scorpions & les 
Scolopendres , qu'on nomme Bêtes à 
%ille pieds , n'y font point venimeu^ 
fes , les arbres & les plantes ne leur 
refffcmblent pas. J'en décrirai ici tf^^îs 
feulement 5 fçavoir, un arbre, un str- 
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brîfleau , & une Plante , dont j*ai vu dés 
expériences. L'Arbre venimeux dontP^^!,*"- 

. ^ , Al tion de 

je veux parler croit haut comme un la Man- 
Poirier, il a fes feuilles femblables à^'"*'^'- 
celles du Laurier fauvage. Se porte un 
fruit qui a la reflemblance, le goût & 
Todeur des pommes de reinette 5 d'où 
vient que les Efpngnols le nomment 
jirbos de MançaniUas , qui fignifie ar- 
bre portant de petites potumcs. Ce 
fruit renferme un venin fi contagieux , 
Ijue quand il tombe dans la mer , il 
le communique aux poifTons qui en 
mangent. Le Tizdr Se la Becune font 
deux poiflTons forts friands de ces pom- 
mes. On connoît quand ils en ont 
mangé à leui*s dents , qui deviennent 
de couleur livide (ftPrtoirâtre. Cet in- 
dice n'empêcha pourtant pa^ qu'en 
l66^ la plus grande partie du Bourg 
de la Bafle-terre de cette ifle , ne pen- 
sât être empoifonnée pour avoir man- 
gé du Tézar qu'un Pêcheur Indien 
étoit venu vendre. On prend ordinai- 
rement pour contrepoifon l'arête de 
ce poiffon , rôtie ôc mife dans du vins- 
mais dans cette occafîon je ne trou- 
vai point de remède plue fur que 
die boire de Thuile d'ojive. Plufieurs 
en ferefrt malades plus de trois mois. 

o r 
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Les Indiens adroits connoiflent quand 
ce poiflon a mangé de la Mançanilla, 
en goûtant du coeur, s'ils le trouvent 
piquant fur la langue , ils n'en man- 
gent point : mais au contraire s'il eft 
doux , ils ufent de ce poifTon avec 
toute affurance. Les nouveaux- venus 
de l'Europe s'empoifonnent fort fou- 
vent 5 car ce fruit eft fi agréable à la 
vue & à l'odorat , qu'on ne peut fe 
difpenfer d'en goûter 5 & lorfque quel- 
Remede qu'un en a mangé , tout le remède 
îeTi^n qu'on lui fait, c'eft de le lier, & de 
Mança- l^^iï^pêchet de boire l'efpace (de deux 
ailla, ou trois jodris ; mais c'eft un grand tour- 
ment j car il crie fans cefle qu'il brûle. 
Tout fon corps devient rouge comme 
du feu , Se fa lang}^ noire comme du 
charbon. Si par malheur il en a trop 
mangé , il n'y a gueres moyen de le 
fauver. 

L'arbre qui porte la Mançanillan'eft 
pas moins venimeux dans fa verdu- 
re , que fon fruit & fes feuilles. Il 
jette un fuc laiteux comme le figuier^ 
qui eft tout-à-fait cauftique. Si quel- 
qu'un s'endort fous cet arbre, ôc qu'il 
en tombe quelque goutte d'eau fur (à 
cjiair, il y vient auffi-tôt de gro0e.9 
loupes rouges J'y ai été pris moi^ 1116^5 
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me > car en ayant pris une branche 
pour chafler des moucherons qui m*in- 
commodoient , il me furvint au vifage 
une Erifipelle , dont je fus trois jours 
fi incommodé que j'en penfai perdre 
la vue. 

Pour TArbrifleau venimeux, il eft 
femblable au Piment , qu'on appelle 
en Europe Poivre d'Inde 5 mais il croît 
plus haut ; il porte un fruit gros com- 
me un pois 5 que les habitans appel- 
lent Piment à Vœil ^ à çaufe que le» 
Indiens le pilent & s'en frottent les 
yeux 5 afin devoir, difent-ils, plus clair 
au fond de l'eau , quand ils vont tirer 
du poiflbn avec des flèches ou des har- 
pons. Un Efpagnol m'a dit que la 
racine de cet Arbrifleau étoit un grand 
poifon dont il avoit vu l'expérience , 
& qu'il n'avoit point d'autre contre* 
poifon que. fa graine pilée Se bue dans 
du vin. 

Il ne fera pas ici hors de propos Hidoîre 

■■ • • • t • n • au fuiet 

de rapporter ici une petite hiftoire de la 
arrivée au fujet de la plante veni- ^\^^^ 
meufe qui croît dans ce lieu. Une 
Dame de l'ifle de la Tortue avoit une 
jeune Efclave noire aflez jolie, elle 
fut long-temps pourfuivie par un gar- 
çon du pays auffî Ëfclave -y mais corn* 
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me elle n'avoit point d'amitié pour 
lui , elle le maltraita de paroles , & 
lui dit qu'elle s'en plaindroit. Il la 
quitta en la menaçant \ auflî-tôt elle 
en avçrtit fa Maîtrefle. Trois jours 
après ce garçon furprit la jeune Ef- 
clave qui repofoit fur fon lit pendant 
la chaleur du jour, (car il n'y a rien 
de fermé en ce pays- là) & il lui mit 
des feuilles d'une certaine herbe entre 
les deux gros orteils des pieds. Quel- 
que temps après fa Maîtrefle, l'appella^ 
& voyant qu'elle ne venoit pas , elle 
fut obligée de la chercher. L'ayant 
trouvée endormie , elle la poufla for- 
tement pour réveiller 5 mais cette pau- 
vre Efclave dormait d'un fommeildont 
on ne réveille jamais. Sa Maîtrefle 
voyant un accident fi funefl:e m'en- 
voya quérir, & me conta la chofe telle 
que je viens de la réciter, & qu'un 
petit enfant qui avoit vu ce Noir 
mettre l'herbe, lui avoit rapportée. Je 
fis l'ouverture du corps pour voir-s'il 
n^étoit point empoifonné , je vi*^xï 
trouvai aucune marque 5 je pris les 
feuilles qu^on lui avoit trouvées entre 
les orteils pour en faire l'expérience 
for un chien qui dortnoit , il en mou-v 
rut de même. J'en fis au^ar^ fur ui^ 



Digitized by VjOOQ IC 



de rjmirique. Chap, II. g^f 
chîen éveillé , & il ne lui arriva aucun 
accident. Les affiftans & moi nous 
fûmes étonnés de voir la force du poi- 
fon de cette plante. 

' U»ÊmÊma aÊaaemmœKaamaam Mmmmmm amtammm\mm uni m% 

CHAPITRE II. 

Des Arbres fruitiers les plus rares de Vifle 
St. Domingué. 

I*Aï déjà remarqué que le fonds de 
terre de Tiile de Sliint Domingue 
étoit très-bon 5 8c qu'il produifoit plus 
lui feul^ que tous les autres de l'Améri- 
que enfemble j car les arbres y crqiflent 
avec plus de force qu'en aucun au- 
tre lieu, &les fruits en font beaucoup 
meilleurs. 

Parmi le grand nombre d'arbres & 
de fruits qui viennent en Amérique, je 
ne veux parler que de quelques-uns 
des plus rares : car fî je parlois de tous, 
je ne finirois pas. 

On trouve dans cette ifle quantité 
d'Orangers & de Citrônnie^^ que la na- 
ture y prodtrit d'elle-même. Les fruits 
n'en font pas agrëabks , tomme ceux 
que l'on cqltive en Europe } w con- 
traire ils font aigres, petite i & toute* * 
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fois pleins de fuc , n'ayant pas l'écorce 
épaifle. Ges Citronniers & ces Oran- 
gers font femblables à ceux que Ton 
voit ordinairement. Les Efpagnols & 
les Portugais ont eu foin venant dans 
cette ifle , d'y planter des arbres frui- 
tiers, & de la peupler de diverfes efpe- 
ces d'animaux qu'on n'y voyoit point. 
Quand un Efpagnol fe trouve dans 
une forêt, & qu'il y rencontre quel- 
que arbre fruitier , il a foin de plan- 
ter la femence du fruit qu'il mange. 
C'eft pour ce fujet que les terres qu'ils 
ont habitées font plus remplies de tou- 
tes fortes d'arbres fruitiers, que celles 
que les autres Nations habitent. Auffi 
voit -on dans l'ifle de St. Domingue 
de grandes plaines qui ne font cou- 
vertes que d'Orangers, produifant des 
oranges auffi douces que celles quivien- 
nent de Portugal, dont les -Portugais 
ont apporté l'efpece de la Chine en 
Europe. 
Remar. Un vieux Efpagnol , qui avoit une 
Ifpal'"" parfaite connoiflance des propriétés de 
«noi* l'Amérique , m'a dit que dans une 
orange aigre il avoit remarqué un 
grain parmi les autres, qui planté en 
terre produifoit un arbre portant des 
•ranges douceSi 



Digitized by VjOOQ IC 



de r Amérique. Chap. II. 527 

Les bananiers font certains arbrif- .Bana- 
feau2f qu'on pourroit plutôt nommer^"*' 
plantes , parce qu'ils n'ont aucun bois 
folide ; mais feulement un tronc mol, 
plein de fuc, & que l'on peut couper 
avec un couteau. Il croît jufqu'à douze 
à quinze pieds de hauteur. Du milieu 
de fa tige fort une fleur de couleur de 
pourpre, de la grofleur d'un artichaut. 
Le fruit qui en provient peut nour- 
rir l'homme en diverfes manières > tan- 
tôt il lui few: de pain , préparé d'une 
&çon î tantôt de vin , préparé d'une 
autre, parce que l'on en tire un fuc 
qui eft auffi fort que cette liqueur. On 
le fait fécher comme les figues 5 lorf- 
qu'il eft bien mûr, en l'expofant au 
(oleil, après en avoir ôté l'écorce, il fe 
candit camme fi on Tavoit parfemé de 
fucre. 

Les feuilles de cet arbre font dou- 
ces étant féchées \ de forte que lei 
habitans de ces lieux en font des lit$ 
auffi bons que nos lits de plume. Quel- 
ques auteurs ont dit. que c'étoit fur 
ces feuilles que la Sainte Vierge mit f^"'^;! 
repofer le Sauveur du monde , après vçur re- 
qu'il fut né. Cela pourroit bien étrej Suand m 
car j'ai vu de ces arbres dans la terre ^"* "^^ 
ffiinte. ; i 
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D'autres veulent encore que cp foit 
des feuilles de ce même arbre qu'A- 
dam fe couvrit après qu'il eût péché, 
EflFeftivemcnt elles font fi larges , que 
je me fouviens d'avoir vu enfeveîir le 
corps mort d'un puiflant homme avec 
deux de ks feuilles. Mais fi beaucoup 
de gens prétendent qu'Adam fe cou- 
vrit des feuilles de cet arbre, il n'y en 
a pas moirïs qui croyent qu'il mangea 
de fon fruit dans les Paradis Terreftre. 
Ce qui eft certain *& qui peut fem- 
bler merveilleux , c'cft qu'au rrïomenc 
que l'on coupe fon fruit , on apper- 
çoit une croix fort bien marquée, fur 
chaque tronçon coupé. Ainfi, fuppofé 
que tout ce que l'on dit à cet égard, 
foit comme on le dit , lorfqu^Adara eut 
trouvé dans ce fruit la caufe de fon 
mal , il put y voir auffi la figure du re- 
mède. 

Quoi qu'il en foit , je crois être ©bli* 
gé d'avertir le public que cet arbre eft 
fort utile en Médecine : Car fi on 
prend un noyau qui fort du fruit avant 
qu'il foit mûr , il eft fouverain pour 
abfoi*ber les chairs corroroput* des ul- 
cères , & il les guérit même entière- 
ment- Il n'y a pas long-temps que j'efv 
ai vu un dans le Jardin de Médecine 
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de Tuniverfité de Leyden en Hollan- 
de s n^ais il éïoi^ f*^^*^ jeune. Ce queje 
remarque , pout faire connoître qu'on 
en peut élever dans ce pays & ailleurs j 
& comme il ell d'une très-grande uti- 
lité 5 il leroit bon d'en planter par- 
tout, afin d'éprouver oij il peut venir 
le mieux. 

L'abricotier eft un arbre plus haut ^AJ^^'«*- 
que les plus grands chênesde l'Europe ^ 
il a les feuilles femblables au laurier 
fauvage , l'écorce comme celles du poi- 
rier. La chair de fon fruit reffemble à 
celle de nos abricots \ quoique la fi- 
gure en foit fort différente, en ce qu'ils 
lent fort gros, couverts d'une peau dure 
& épaiflTe , ils ont le goût meilleur ÔC 
Todeurplus agréable que nos abricots j 
le noyau n'eft point dur : lesEfpagnols 
cultivent ces arbres & font des confi- 
tures de leur fruit. Il n'y a qu'un lieu 
dans ces ifles où il s'en rencontre , les 
fangliers s'en nourriflent dans la fai- 
fon 5 c'efl: ce qui fait que leur vian- 
de eft plus excellente qu'en tout autre 
pays. 

Cet abricot eft parfaitement bon 
lorfqu'il eft cuit avec la chair du mê- 
me fanglier 5 mais étant mangé cru , 
il eft t\ès-dur à digérer j il y a autant 
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à manger dans un feul de ces fruits, que 
dans le plus grand de nos melons. 
Fa- Le papayer eft un arbre qui croît à 
*^*'' la hauteur de vingt à vingt- cinq pieds 5 
il n*a qu'un tronc fans branches , au 
fbmmet duquel il y a quinze ou vingt 
feuilles extraordinairement larges. Se 
dont la queue eft longue comme la 
moitié du bras. Sur ces &4ijller-font 
ks fruits que Ton voit attachés au 
tronc de l'arbre 5 il porte du fruit conti- 
nuellement , & il'y en a toujours en 
fleur, d'autres qui ne font que nouer, 
d'autres à demi - mûrs, oc d'autres 
mûrs. 11 y a de ces fruits qui font gros 
comme des grenades , & environ de 
cette figure, & d'autres beaucoup plus 
gros. 
Ca- Le cacoyer eft Tarbre qui produit 
^^^^^' la femence que les Efpagnols nomment 
Cacao , dont on fait le chocolat. Cet 
Arbre arbre relTemble au cerifier, Se ne vient 
^xV\ pas plus haut. Son fruit eft une gouffe 
dîTch^qui croit «n fon tronc de la grofleur 
•o'a*- d'un concombre, & de la même fa- 
çon, excepté qu'il commence & finit 
en pointe. Le dedans de cette gouffe 
eft épais d'un demi-doigt , forme un 
tiflu de fibres blanches & fort fuccu- 
lentes, un peu acide, fort bon à étan- 
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cher la foif. Les fibres contiennent 
dans leur milieu dix à douze, & juf- 
qu'à quatorze grains de couleur vior 
lette, qui font gros comme le pouce , 
& fecs comme un gland de chêne. C€ 
grain eft couverte d'une petite écorces 
étant ouvert, il ne fe fépare pas feule- 
ment en deux comme les amandes ou 
les noix \ niais en cinq ou fix petites 
pièces qui font irtégalement jointes 
enfemble, £c au milieu defquelles eft 
un petit pignon qui a le germe fort 
tendre 6c difficile à conferver. C'eftde}^««igo| 
cette Semence que les Efpagnols fontptgnou* 
la célèbre boiflon du chocolat. Lorf^S^^^!^ 
qu'ils eurent conquis ce pays, les In-^*^ 
diens leur firent boire de cette liqueur, 
qu'ils trouvèrent fi bonne 6c fi utile 
pour la fanté , qu'ils Tont mife en 
ufageentr*eux,non feulement en Amé- 
rique \ mais auffi en Europe , où elle 
eft aflez commune , quoique les Efpa- 
gnols fe foient toujours réfervé le fe- 
cret de la préparer, parce qu'en quel- 
que part que ce foit , on ne fauroit 
boire de bon chocolat s'il ne vient 
d'Efpagne. Cette [boifibn furpafleen 
bonté le thé des Chinois , 6c le cafFé 
des Perfes 8c des Turcs. Enfin elle 
nourrit tellement le corps 6c le tient 
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dans un fi grand embonpoint j qu'on 
pourroit en vivre fans avoir befoin de 
prendre d'autre nourriture. 

Si les Efpagnols ont lefecret de pré- 
parer le chocolat, ils ont pareillement 
celui de cultiver les arbres qui produi- 
fent la femence dont il fe fait > car de 
toutes les nations qui habitent l'Amé- 
rique , il îi'y a qu'eux qui favent cultt* 
ver cet arbre, & qui falTenr commerce ' 
de fa femence. Qiielques-unsd'cntr'eux 
Vy font tellement enrichis, qu^ils tirent 
ordinairement plus de vingt mille écus 
de rente par an, tous frais"fa)ts, d'un 
feul jardin planté de ces arbres. 

M'ctant trouvé parmi les Efpagnols 
j'ai eu la curiofité d'apprendre la manière 
de cultiver ces arbres , H comment ils 
préparent la femence pour en faire la 
boiflbn dont on a parlé. Je vais en don- 
ner la defcription > car jufqu'à préfent 
le public l'a ignorée. 
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CHAPITRE III. 

Manière de faire le chocolat^ ta de euh 
• tiver Varhre qui p'oduit Ua graine 
dont on le fait, 

LORSQUE les Efpagnols veulent 
avoir la femence pour produire 
ces arbres, ils laiflent parfaitement mû- 
rir & fécher les goufles qui la contien-* 
nent, enfuite ils ôtent la femence de 
ces goufles qu*ils font foigneufement 
fécher à Torabre 5 après quoi ils pré- 
parent un carreau de terre , qu'ils en- 
tourent & couvrent^ de feuilles de 
palmiftes, ils y plantent les grains de 
cacao à qutlque diftance l'un de l'au- 
tre , ils couvrent ces carreaux de terre 
durant le jour à caufe de Tardeur du 
foleil , & les découvrent pendant la 
nuit , afin que la rofée humefte la 
terre. Ils en ufent ainG jufqu'à ce que 
cette femence ait produit de petits ar- 
bres de la hauteur de deux pieds. Pen- 
dant que la pépinière croît , on pré- 
pare un autre lieu pour y tranfplan- 
ter les arbres , & ce lieu doit être 
au bord d'une rivière dans un pays plat 
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6 aflez humide. Il faut fur-tout que la 
terre en foit bonne & un peu mêlée 
de fable. Cette place ainfi préparée , 
on y plante des rangées de bananiers, 
dont nous avons déjà parlé , auffi près 
l'un de Tautre que Ton veut que les 
arbres de cacao le foient. Lorfque ces 
bananiers ont pris racine, on plante au 
pied de chacun d'eux un cacaoyer, & 
cela afin que la violence du foleil nenuife 
point à ces petits arbres, qui font trop 
délicats pour pouvoir en fouflFrir Tar- 
deur,8c qui en font préfervés par l'om- 
bre que forment les bananiers. On les en- 
tretient de cette forte , jufqu'à ce qu'ils 
foient gros comme le bras > ce qui arrive 
en un an & demi ou deux ans de temps. 
Alors on arrache tous les bananiei-s, & 
on laiffe le cacaoyer feul , lequel rap- 
porte du fruit ordinairement deux fois • 
l'année} la première au mois de mars, 
la féconde au mois de feptembre. 

Il ne faut pas oublier qu'on eft tou- 
jours obligé de les tenir humides , & 
d'empêcher qu'il ne croifle des her- 
bes tout-autour. Mais ce travail n'em-p' 
pêche pas que deux ou trois efclaves 
ne foient capables d'entretenir un jar- 
din planté de cinq à fix mille pieds de 
ces arbres. 
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La récolte du fruit qui en provient $ 
fe fait ainfi. Lorfque les goufles qui 
font vertes en croiflant deviennent 
jaunes en mûriflant , on les coupe & 
on les ouvre. On en tire les grains, 
qu'il faut prendre foin de nettoyer des 
nbres qui les enveloppent , on les mec 
enfuite fécher au foleil fur de grandes 
tables, pour en tirer cette femence dont 
les Efpagnols font un très-grand com- 
merce 5 tant chez, eux que chez les étran- ^ 
gers} mais particulièrement chez eux. 
Je puis aflurer comme une chofe vraie, 
qu'il s'en négocie tous les ans pour plus 
de dix millions, ôc elle cft fi précieufe, 
qu'il y a beaucoup d'endroits dans TA- 
mérique où Ton s'en fert au lieu de 
nionnoie 5 on en donne douze à qua- if^^onl 
torze grains pour une réale d'Ef- jp^-.of- 
pagne. d(M^W 

Le pays où l'on en fait le plus de ^*** 
commerce, font les ifles de la Trinité, 
du Pérou , & autres lieux. De là les 
Juifs la tranfportent en France , en An- 

fleterre , en Hollande , en Suéde , en 
)anemarck & en Italie , où il s'en 
confomme beaucoup. Cependant il ar- 
rive que la plus grande partie des 
nations de l'Europe l'achètent plutôt 
pour fa grande réputation , que pour 



Digitized by VjOOQ IC 



53^ ^î/^- ^^^ ^^i^^^^ &? des Plantes 
Tutilité qu'ils en tirent, parce qu'ils y 
font ordinairement trompés! 
peTî'e''d; En efFec l'avarice ^& Tavictité de 
vtSde^t ^^^^ ^"^ vendent le chocolat , eft telle, 
le cho- que pour gagner beaucoup ils vousdon- 
*^*** nent à boire du lait , dans lequel ils mê- 
lent des ingrédiens qui rie font rien 
moins que le chocolat j & Ton peut 
dire avec vérité , comme je Pai déjà 
renfarqué, qu'il n'y a quelesEfpagnols . 
\ qui le fâchent bien prépai-ei*. Or voici 

comme je leur ai vu faire à eux-mêmes 
dans les ifles de l'Amérique. 
|; h^s Efpagnols prennent les grains du 

^ 1 ^ cacao 5 les font rôtir dans une poële 

-, percée , comme on fait les marons eti 

|,i Europe 5 enfuite ils en ôtent la petite 

ir peau qui les enveloppe , les mettent 

f; fur une pttite pierre 8c les broient juf- 

[; qu'à ce qu'ils foient réduits en pâte, à 

''\ laquelle ils ajoutent deux fois autant 

r de fucre , avec du poivre & de la va- 

\ ' ïûonTn "î^le 5 ^" ^^fc & de r^mbre-gris. 

^ chocolat X^and tout cela eft bien mêlé avec la 

pâte , ils en font (les roulealix, ou des 
petits pains qu'ils gardent 5 & lorf- 
qu'ils s'en veulent fervir , ils râpent 
ces rouleaux comme on fait la mirfca- 
tieî enfuite ils mettent de l'eau chauf- 
fer dans des pots de cuivre ou d*ai> 

gent 
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cent qu'ils ont exprès , ôc lorfqu'elle 
bout 5 ils la verfedt dans des taffes de 
fayance, de porcelafne , ou de coco 
qui ne .fervent qu'à cet ufage. Enfin Manière 
ils ont un petit morceau de bifcuit tout^*^""^^« 
prêt qu'ils trempent dans la liqueur. 
C'eft ainfi qu'ils la préparent 5 & qu'ils 
en ufent. 

Mais afin que le Leéteur n'ait rien proprié- 
à défirer pour la parfaite préparation y^j^f^f 
du chocolat , je dirai encore ce que 
c'eft que la vanille qui entre dans fa 
conipofition 5 & qureft la principale 
chofe qui fert à lui donner du goût ôc 
de la force. 

La Vanille eft une petite goufle qui 
croît fur une plante aflez haute > mais 
qui a de petites feuilles, Ces goufies 
lont longues, étroites, 6c remplies d'un 
ifuc mielleux 6c de très-bonne odeur j - 
elles font pleines d'une petite femence 
prefque imperceptible , 8c qui ne fert 
qu'au chocolat. Sa propriété naturel!^ 
eft d'échauffer 6c de fQrtifierl'eftomac^ 
ce qui augmeiite la vertu du cho- 
colat même , qui eft plus froid que 
chaud. 

A proprement dire , le chocolat eft j^^'J*; 
anodin ^ parce qu'il tempère toutes lesyejes 
grandes douleurs d'entrailles. Je mea^entrau* 

Tmel. P ^^'- 
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fuis une fois guéri d'une diflenterie 
aflez véhémente avec les feuls grains 
de cacao mangés cruds : ce fut un 
Indien qui m'enfeigna ce remède. On 
en tire encore une huile qui eft auffi 
fort doace , & qui fe fait de même 
que celle d'amande. Cette huile eft 
mçrveilleufe pour la brûlure. Les Ef- 
pagnols s'en fervent pour cela , & fort 
emcacement. 



C H A P I T R E IV. 

Autres arbres de Vijle de St. Domingue. 

Effets T '^^^^ ^^ ^^ pays-là n'eft diflFé- 
deiafe- JL^rent des nôtres , qu'en ce qu'il eft 
tfOrroe. p'us petit, qu'il a les feuilles beaucoup 
plus grandes, & qu'il rapporte une fe- 
menée bien différente j elle tombe de 
l'arbre quand elle eft feche , & eft faite 
comme un petit morceau de liège 
arondi. Etant mâchée, elle laifle un 
goût admirable darts la bouche. Quan- 
tité d'oyes fauvages viennent dans 
cette ifle y lorfque la graine tombe de 
l'orme , elles la mangent , & en de- 
viennent fi grofles 5 qu'elles font obli- 
géçsd'y demeurer plus d'un mois après 
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que cette graine leur a manqué 5 à 
caufe qu'elles ne peuvent voler , tant 
elles font grofles & pefantes. 
' , Le Palmip franc e&Uî\zrbTedei 10 l^^\^ 
pieds de haut ou environ 5 les queues 
^e fes feuilles font d'une fubftance ma- 
niable , couvertes d'une peau blanche 
comme neige , mince comme du papier , 
& douce comme delafoyejfur laquelle 
•on peut auflî-bien & mieux écrire que 
fur récorcc du Tilleul 5 dont les anciens 
(èfervoient, dit-on, avant l'invention 
du papier ôc du parchemin. Les Bou- f inven- 

• /••• • • • tion des 

caniers autrefois n'ayant ni papier , m anciens 
encre 5 ni plume, fefaifoîent des plumes ^i^H^ 
de certains petits rofeaux, comme font 
les Turcs encore aujourd'hui j ils fe fer- 
r oient du fuc de genipas au-lieu d'en- 
cre 5 & écrivoient fur cette petite peau 
qui leur fervoit de papier. 

Le 'Palmifie épine eft aînfi nommé , ^épbé?* 
à caùfe que depuis le pied jufqu'au 
«fommet il eft garni d'épines, qui font 
longues de quatre doigts , de figure 
platte, extrêmement fubtiles, dures & 
pénétrantes. On les voit autour de cet 
arbre par cordons, à quelque diftance 
les uns des autres. Il y a de ceruins ^/jj^^* 
Indiens de la terre ferme de l'Améri- 
que méridionale , nommé§ .Armrgues , 

P % 
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qui/e fervent de ces épines pour touF- 
menter leurs ennemis quand ils les 
ont fait prifonniers de guerre. Voici 
la manière dont ils s*y prennéht. Ils 
attachent le prifonnier à un arbre, & 
le lardent de ces épines fi dru , au'on 
ne peut mettre un pouce entre deux. 
Ces épines ont un grand bout au de- 
hors 9 qu'ils environnent de coton 
trempé dans de l'huile de palme j ils 
y mettent le feu , 8c malgré ce tour- 
ment, le. miférabte qui le fouflFre ne 
laifle pas de chanter. Un Efpagnol 
m^a raconté cette petite hiftoire , que 
j'ai bien voulu mettre icij & fur ce 
que je lui demandois pourquoi ceux 
qui iouffroient ce tourment chantoient, 
il ne put m'en donner aucune raifon: 
peut-être^ ajoutoit - il , ces Barbares 
croyent que jces mallieureux chantent y 
ïerfqu*en effet ils fe plaignent, forte'- 
ment. Mais il fe trompoitj car j'ai fu 
depuis, & c'eft une vérité conftante , 

\ que la coutume de ces fortes! d'Indiens, 
lorfqu'ils ont fait quelques prifonniers 
de guerre , Sii qu'ils les font mourir 
par les plus cruels tourmens , eft de les 
contraindre de chanter , & voilà fans 

^oute pourquoi le miférable dont je parle 
chantoit#,J'ai nouuûé ces aibres,/iï/- 
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mftes 5 à caufe que les habitans les nom- 
ment ainfi , quoique Ton doive - dire 
palmiers. 

V Acajou eft un arbre, qui croît Acajou, 
extrêmement haut & gros 5 les Fran- 
çois l'appellent ainfi , du nom que les 
Sauvages lui donnent , & les Efpagnols 
Cedro. J*en ai vu deux tables chez les 
RR. PP. Chartreux de Xeres en Anda- 
loufie, Frovinced'Efpagnejqui étoient 
chacune d'une feule pièce, & avoient 
quatre • vingt - dix pouces de long , & 
foixante & dix de large. Ces deux ta- 
bles leur avoient été apportées de la 
ville de faint Domingue. Ce bois eft 
beaucoup en ufage en Amérique. On 
en fait de fort belles fculpturcs , c'efl: 
àrquoi il eft le plus propre > car outre 
qu'il eft très-beau de couleur , 6c de 
très-agréable odeur , il n'eft nullement 
caflant, & c'eft ce qui le fait eftimer 
le plus de ceux qui le travaillent.' 

Le Mangle eft de trois efpeces dîf- gJ^JJ^Jf^ 
férentes y mais je ne parle, que d'une <e$ raci- 
feule, qui eft celle qui croît dans les"^'* 
lieux que la mer inonde. Ces arbres 
ont leur racine hors de terre, fort éle- 
vée , & quelquefois plus forte 6c plus 
touffue que Jes branches mêmes ; fi- . 
bien que le tronc de Tarbre tient fe 
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milieu hors de terre entre les branches. 
& les racines. Ils font tellement entre- ^ 
laffés par leurs racines les uns dans 
les autres , que Ton pourroic faire 
quelquefois plus de dix lieues fur cei 
arbres fans mettre pied à terre. Il y 
a des Indiens dans, certains endroits 
de r Amérique, qui bâtiflent des mai- 
fonsdefflis. On voit fouvent les bran- 
ches de ces arbres fi avancées dans 
la mer , qu'ail s'y amafle des rochers 
d'huitres i tellement que celadonne- 
roit lieu à certains voyageurs de dire 
qu'ils ont vu croître des huîtres fur 
les arbres, comme d'autres ont affuré 
avoir vu des oyes provenir de quel- 
ques arbres dans l'Ecofle & dans Tir-. 
lande.- 

il y a une forte d'arbre qiie les Bou- 
caniers François nomment Gommier y 
& la gomme , qu'il jette , Gomme de 
cochon , à caufe que les Sangliers s'é- 
tant mordus les uns les autres , vont 
avec leurs crocs donner des chocs à 
cet arbre, & le dépouillent entièrement 
de fon écorce 5 auflî-tôt il jette une 
gomme , de même que la vigne au 
printemps rend de l'eau lorfqu'on la 
coupe. Les Sangliers fe frottent contre 
cet arbre , aux endroits où il jette ft 
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gomme, afin d'en faire entrer dans leurs 
plaies , & ils fe guériflent parfaitement. 
Elle eft auflî -admirable pour guérir 
toute forte de plaies , ôc les Sauvages 
s*en fervent communément dans leurs 
plus grandes bleffures. 

Letois à enyvrer^ eft ainfî nommé à 
caufe de l'effet qu'il produit. En effet 
fon écorce étant battue dans un fac , Se 
mife dans de l'eau dormante., enyvre 
les poîflbns ^ en forte qu'on les prend à 
la main. Cet arbre croît à peu -près 
comme le poirier, & a les feuilles fem- 
blables à un trèfle. 

Le ^inquina qu'on nous apporte ^^»"- 
de l'Amérique, & dont la vertu eft de 
chafler la fièvre, du moins pour quel- 
que temps , n'eft autre cfjofe que Té- 
corce de cet arbre. Les Efpagnols l'ap- 
portent de St. Francifco de Quito , 
province du Pérou, ôc difent qu'elle ^. <•*' 
ne croît que là. 

^ Le Coj>ale& un grand arbre, femfela- Copd. 
ble au gommier dont nous avons parlé. 
Quelques Indiens idolâtres fe fervent 
de cette gomme pour brûler fur leurs 
autels , comme nous nous fervons de 
l'encens. 

Le Manioc croît de la hauteur d'un ^«îoc. 
homme, fes feuilles font partagées ea 

P^4 . 
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tînq branches fur une fnêrae , queue ^' 
, comme ks cinq doigts de la main , 
& pas plus larges. Elles s*écartent des 
le pied de Tarbre , qui produit deux 
ôu trois racines grofles comme la 
cuifle , & fouvent du poids de foi- 
Xante ou foixante-dix livres. C*eft de 
ces racines que les Chrétiens & les In- 
. diens font du pain de la manière qui 
^ fuit. ■• / ^ 

ùf^it Après quMls ont arraché ces racî-i 
diens à ties , îls les grattent avec des râpes dé 
rlr^e" cuivre ou de fer blanc ^ femblables a 
Manioc, celles dont on fe fert pour le fucre j 
mais qui ont deux pieds de long &c 
un pied de large. Quand il eft ainlï 
râpé, ils le mettent dans des facs clé 
toile forte 6c claire , ôc enfuite fous 
une prefle, afin d'en tirer le fuc , qui 
eft un dangereux poifon ; car fi un 
animal en boit , ou qu^il mange les 
racines encore vertes , il meurt auflî- 
tôt. Ce fuc eft fort corrofif , je l'ai re» 
connu en lavant de certains ulcères , 
qui font devenus fort beaux 5c de 
^^«^^^e facile guérifon. Le plus grand reme- 
ïeiucve-de contre ce venin, c'eft de faire ava* 
So^Ma* 1er de Thuile aux perfonnés , ou aux 
^^^' animaux qui en ont pris. Quoique ce 
foit un grand poifon , il ne kifle pas 
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d'être fort utiles car fi on rexpofeau 
folell dans des vaifleaux avec du pî^ 
ment , il aigrit, & eft auffi bon pour 
les fauces que le vinaigre. Je n'en ai 
vu que chez les Efpagnols. Ce fucainfi 
prefîe , il refte dans le fac une matière 
qui reHemble à de la farine , Se on.bi 
laifle fécher au foleil, on la garde pour 
s'en fervir quand on veut , & pour 
la iranfporter fans qu'elkfe gftte. Quel- 
ques-uns la mettent d'abord Uir de gran- 
des platines de fer qui viennent de 
Suéde , & qui fervent aux Chapeliers 
à faire leurs chapeaux. On y fait un 
feu aflez modéré , & la pâte fe cuit 
comme une tourte. Les habitans en 
Vivent. 

Les Sauvages le font de la même inven- 
manière, avec cette* différence qu'au îj^JJ^Jf' 
lieu de râpe ils fe fervent d'une pièce g«. \ 
de bois, dans laquelle ils enchaflcnt 
de petites pierres dures & pointues* 
Au lieu de fac de toile ils ufent d'é* 
corce d'arbre , dont ils font un tiffli 
fort propre, 8c pour des platines de 
fer, ils en ont de terre qu'ils font eux- 
mêmes. 

Cette racine eft auffi utile en Amé- 
que , que le bled en Europe. On en Kn%9 
iait une boiffon qui vaut bien* notice ^;^J^ 

P 5 
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bière. Cet arbrifleau ne vient point de 
femence comme les autres j on coupe 
de fes branches par pièces, environ 
d*un pied de long : on £ût des trous 
de demi- pied avant dans la terre, on y 
enfouit ces branches coupées s mais on a 
foin de mettre certains nœuds en haut , 
fans quoi elles ne^roduiroient rien. 

U* Ananas eft une plante qui produit 
un des meilleurs fruits Se des plus déli- 
cats qui croifTent dans toute l'étendue 
de r Amérique. Ce fruit eft femblable 
à un artichaut, fa fubftance reflemble 
à celle d'une poire fort fucculente , 
fon fuc eft extrêmement agréable, te 
Subtîii- fi fubtil , que quand on en mange un 
Î^Mf^^peu trop, il ouvre toutes les petites 
veines & Içs artères de la bouche v en 
forte qu'on fai^ne beaucoup , fans 
pourtant en reflentir aucune incom- 
modité. 

* Il n'eft pas befoin que je donne ici 
la defcription du ^abac \ car il eft fi 
connu dans toute l'Europe , qu'il n'y a 
aucune nation qui ne s'en ferve , n'en 
connoifle les propriétés, & ne Taime 
avec paffions jufques-là que les Turcs^, 
à qui l'AIcoran défend expreflement 
. d'en ufer fous peine de péché, ne laif- 
iènt pas d'en prendra abondaQiment ^ 
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Car dans le temps de leur carême ap- 
pelle Ramazan^ pendant lequel ils ne 
mangent point de tout le jour, ils ne 
ceflent point de prendre du tabac en 
fumée i avec cette précaution qu'ils ont 
grand foin d'avaler certe fumée , de 
peur que l'onnes'apperçoive à l'odeur, 
ou autrement, qu'itff'M ufent. Voici la 
manière dont fe cultive cette fameufe 
plante dans l'Amérique, 

On prépare un quarré de terre, com- ^^"^^[^^ 
me j'ai dit qu'on faifoit pour le cacao, veriet^ 
& on y plante de la femence. On ar- de'' i'ap- 
rofe tous les jours ce quarré, & on leP'^***^- 
couvre pendfant l'ardeur du foleil. 
Quand il ne fait point foleil & qu'il 
ne pleut pas^ il ne faut pas moins Tar- 
rofer. Cette femence étant levée de ter- 
re, forme une petite tige comme la lai- 
tue 5 on la change de place, de même 
que cette plante , & on met les tiges à 
trois pieds de diftance Tune de l'autre > 
on n'y fouffre point d'herbes étrangè- 
res. Lorfque les feuilles font devenues 
grandes, & qu'elles fe caflent quand 
on y touche, c'eft une marque que le 
tabac efl mûr. Alors il faut le couper, 
& le laifler deux ou trois heures au fo- 
leil , puis amafler toutes les plantes 
deux à deux , pour les pendre à des per- 

P 6 
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ches, jufqu^à duq étages les unes fur 
les autres , dans des loges qui font feu- 
lement couvertes, de peur que la plluye 
ne lesjnouille 5 m^is ouvertes de toutes 
parcs, afin que Pair puUfe mieux y en- 
trer, Se que le tabac en s'éc^iauffant ne 
pourrifle pas. 

Avant le lever du foleil on détend ces 
perches, afin de tenir Ws feuilles du ta- 
. Dac fouples , de crainte qu'elles ne fe 
caiTent & ne fe réduifent en poudre^ Sc ^ 
on en tire toutes les jambes. 

Quand il eft fec on met .toutes lès 
feuilles enièmble en paquet ,• & avant 
que^de les tordre on les laîflê' tremper 
dans l'eau de la mer. Enfin on les tord 
après qu'elles y ont trempe. Il faut re- 
Quaiité marquer que le tabac de Verinc ^ft le 
de vcri- meilleur de tous 5 que les femmes leiii- 
«*• ment auffi - bien que les hommes , & 
que c'eft ime chofe auffi furprenatiie en 
ce pays- là de voir des femmes ne fumer 
point, que d'en voir fumer en France* 
Quoique le tabac foit d'Un fi grand 
ufa^e par toute la terre, j€ n'en ai ja- 
mais bien compris la raifon 5 & toute- 
fois je puis dire que la médecine que 
j*exerce depuis ù long-temps, m'a don- 
né quelque connoifTance de ce qui peut 
être utile ou contraire à la fahté. 
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CHAPITRE V. 

Des animaux à quatre pieds qui font dam 
rifle St. Domingue. 

IORS<iî7E ks Efpagnols découvri- ^^^^l^ 
^ rent Tifle dont je parle , ils n'y troti* ancfcm 
verent aucuns animaux à quatre pieds i ^"^^°** 
les Indiens qui Phabitoient ne vivant 
que de volaille ÔG de poiffbn , des fruits 
& des. légumes <jue la terre leur pro- 
duifoit. Mais dès qu'ils s'en ftirent ren»- 
dus les maîtres, ils peuplèrent cette îfle 
de taureaux , de vaches, de chevaoi 
& de porcsî kfquels^ cent ans feUmc 
tellement multipliés j que loricp^erlef 
idFrançois y aboixlereni , ils ne fe dônh 
noient pas la peine 4e les aller cher- 
cher dans les bois, ils ks attendoknt a|i 
bord de la mer pour les nier, & ils en 
tuoient autant qu'ils en vouloient. 

Les taureaux y font fort puiflâns , 
ils ônt^ks jambes courtes & menues , & 
courent fort vite. ^La nuit ik paiiTeot 
dans lei prairies, & le jour ils* fe reti- 
rent dans les bob à caufe tle i'aixleur du 
fôleil. Lorfqu'ils font bkfles fafts^trè 
teftropiés , le chaflêur cfl; aWigé de fe 
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fauver au plutôt fur un arbre 5 car le 
taureau vient le chercher, & le tient 
quelquefois crois ou quatre heures affié- 
gé. Ces animaux bleflent fouvent les 
ehaflèurs, & les tuent aufli-bien que 
leurs chiens. 

Il y a encore un grand nombre de 
chevaux , on en Voit quelquefois cou- 
rir des troupes de plus de cinq cens 
enfemble j mais lorfqu'ils voient un 
homme ils s'arrêtent tous. Un d'en- 
tr'eux Te détache, approche de la per- 
fonne qu'il a vue j lorsqu'il en eft à une 
portée de piftolet, il fe met à louffler 
des nafeaux £c à courir de toute fa for- 
ce, & à rinftatit tous les autres le fui- 
Che- vent. Je ne fçais fi ces chevaux ontdé- 
f/ul%e$ généré, étant devenus fauvages^ car ils 
ut3e$* ^^ ^^^^ P^ ^ beaux que ceux d'Efpa^ 
gne, quoiqu'ils foient de cet^e race : ils 
ont la tête fort grofle, auffi^bien que 
. les jambes, qui (ont môme raboteules, 
les oreilles & le col long. Ils font très^ 
• bons pour travailler 6c faciles à apprivoi- 
ser. Les habitans & les chaÛeurs s'en 
Manie- fervent pour porter leurs cuirs. Voici 
Jrelfdw comme ils les prennent. Ils tendent deg 
%P^^ lac$ de corde aflez forte, fur certs^ines 
.▼Qiftf. routes que ces animaux ont coutume de 
fréquenter : ils ne manquent point de 
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i*y prendre; quelquefois même ils s'é- 
tranglent lorfqu'ils fe prennent par le 
^ <:oI. Dks qu'ils font pris on les attache 
à un arbre , on les y laifTe deux joui'S 
fans manger ni boir^ , enfuite on leur 
donne à boire & à manger, & ils de- 
viennent auflî doux que s'ils n'avoienc 
jamais été fauvages. Il s'eft trouvé mê- 
me des Boucaniers qui s*en étant long- 
temps fervis, & qui n'ayant plus la com- 
modité de les garder ni de lés nourrir, 
les ont lâchés. Deux mois après ces che- 
vaux rencontrant leurs maîtres, venoient 
les flatter & fe laiflbient reprendre. On 
en tue fouvent pour en avoir la graiffe, 
qu'on levé de la crinière & du ventre. 
On la fait fondre, pour s'en Ter vir au 
lieu d'huile à brûler. 

Les fangliers y font aufli en grand LkIu- 
nombre, & fe défendent très- bien con- fangii«t 
tre les chafleurs & leurs chiens. HSfe^dre^" 
ne vont que par bandes au nombre décentre 
vingt -cinq ou trente, & lorfqu'une fc«M^ 
tneute vient les attaquer, tous les mâles 
Te mettent devant. Se toutes les femelles 
avec leurs petits derrières & comme il 
y a des arbres qui contiennent quel- 
ques vingt- cinq à trente pas de circuit , 
ils fe mettent contre un arbre pour les 
garantir. QjJiattd il$ font dans quelque 
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lieu où il n'y a point d'arbre, Ifs mâles 
forment un cercle , au milieu duquel 
ils placent les femelles avec leurs petits. 
Lorfqu'ils voyent approcher les chiens, 
il font fonner leurs dents Tune contre 
l'autre , comme pour donner de la ter- 
reur à leurs ennemis. En effet leurs 
crocs font fi tranchans , qu'ils ont bien- 
tôt déchiré un chien quand ils l'attra- 
pent. Il femble auflî que les chiens con* 
noiflent les mâles , & qu'ils ne s'atta- 
quent qu'aux femelles qui n'ont point 
de défenfes. Il y a des fangliers qui 
vont feuls, & qui toutefois ne laiflent 
pas de fe défendre contre une meute de 
vingt-cinq à trente chiens , quand ils 
peuvent attraper un arbre & garantir 
leurs tefticules> car quand un chien les 
prend par- là , ils font à bas & n'ont 
plus de force. S'il y a quelque cbiea 
aïïez hardi pour les prendre à la gorge» 
il eft bientôt en pièces. 

On y voit des chiens fauvages qui 
ont beaucoup multiplié dans Tifle^par 
la négligence dei chaffeurs Efpagnols 
& François, qui les ont laifles en cbaf^ 
fant dans le bois. Leur multitude eft 
incroyable, & ils reflemblcnt à nos lé- 
vriers. Ils font fort carnaffiers^ cepen- 
dant ils n'ont ni la hardiefle, ni la for- 
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ce d'attaquer les chevaux 3 mais ils 
mangent les poulains & les veaux. Les 
fangliers ne leur font pas peur 3 car 
quelquefois ils fe trouvent enfemble 
plus de quatre ou cinq cens. 

Un Bpucanier François me fit remar- ^^"^^ 
quer une troupe d'environ vingt- cinq nïp. 
ou trente chiens qui pourfuivQient un 
gros fanglier j enfin ils Tatteignirent, 
èc le mirent à bas dans une petite prai- 
rie où il n'y avoit aucun bois : cepen-^ 
dant nous nous'étions poftés fur un ar- 
bre d'où nous vîmes le combat, qui 
dura près de deux heures. Ces chiens 
déchirèrent la gorge au fanglier. Lorf- 
qu'ils l'eurent tué ils fe retirèrent tous à 
quartier 5 cependant un d'emr'eux fe . * 
détacha & alla manger feul. A près qu'il 
eut mangé, les autres de compagnie al- 
lèrent faire la même chofe ; mais nous 
tirâmes chacun un coup de fufil , qui 
les fit fuir 5 excepté deux qui demeure-- 
rent fur la place, 6c nous eûmes le fan- 
glier , qui n'avoit que la gorge & les 
cefticules mangés. 

Le. Boucanier m'expliqua pourquoi Ordre 
ce chien avoit ainfi mangé feul 5 c'éft^îfeJ^* 
que dans toutes les troupes de chiens il g^rJ^t* 
y a un braque qui trouve le fanglier, en chaf- 
mù forte que quand il eft pris, les autres ^^ 
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chiens ont coutume comme par hon- 
neur, de le laifler manger le [«reraier. Il 
me jura qu'il avoit toujours obfervé la 
même chofe, 8c je Tai depuis remarqué 
aùffi plus de vingt fois. 

Il eft vrai que dans les meutei des 
Boucaniers il y a un braque qui va 
toujours devant. Dès qu'il a trouvé le 
fanglier il ne donne que deux ou trois 
coups d'aboi 5 à l'inftant les autres chiens 
partent, & pourfuiventle fanglier, tan- 
dis qu'il les regarde faire. Lorfque le 
fanglier eft mort, le cbafleur donne à 
fon braque un morceau ^ qu'il mange 
feul , Se il ne donne rien aux autres 
que quand ils font revenus de la chafle. 
Il y a de l'apparence que comme les 
chiens fauvages font venus des meutes 
entières oubliées dans les bois par les 
chafleurs , ils ont pu retenir le même 
ordre de chaffer. 
San- . Une chofe aflez particulière , c'eft 
fnprfvoî. q^'on peut apprivoifer des (àngliers, 6c 
fé«^ les drefler à la chafle comme des chiens. 
Je l'ai même expérimenté. Un jour 
nous trouvâmes une femelle qui avoir 
des petits fort jeunes , tK>us les appor- 
tâmes à notre demeure, nous leur ha- 
chions de la viande bien menue qu'ils 
œangcoient. Il en mourut quelques* 
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uns $ mais nous en fauvâmes quatre y 
qui nous fuivoient , & jouoienç avec 
nous comme des chiens. Quand ils trou*, 
voient une bande de fangliers , ils fe 
méloient avec ^ux , & les amenoient 
vers nous. Un jour il s'en écarta un, ôc 
nous le croyons perdu ; mais trois jours 
après il revint avec une bande de fan-- 
gliers, & nous en tuâmes quatre. 

Il fe trouve. encore dans cette ifle 
beaucoup d'oifeaux. Je ne parlerai que 
de quelques-uns qui ne reflemblent pas 
à ceux que nous avons en Europe. 

Lés perroquets y font en grande 
quantité. Quoique ces oifeaux portent 
le même nom, ils différent néanmoins 
beaucoup entr'eux. On ne rencontre 
jamais ces oifeaux feuls, ils volent tou» 
jours par bande, & vivent de femence 
comme les ramiers 3 ils font leurs nids 
dans de certains trous d'arbres, oviTan' 
née précédente l'oifeau nommé char- 
pentier avoit fait le fien , & il femble 
que la nature ait commis ces petits oi- i^.^^^^^ 
féaux pour rendre cefervice aux perro- charp^». 
quets. Leurs petits dans ces trous nequoi^uti- 
font jamais mouillés* 5 ils les font en [oqu«.'^' 
nombre impair, fçavoir trois , cinq & 
fept. Le premier nombre eft plus ordi- 
naire , Se le dernier plus rare. Qiiand 
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on veut les élever 6c 1^ apprivoifer, îl 
faut leç dénicher pendant qu'ils font jeu- 
nes i car quand ils font grands , & 
qu'on les prend avec des appâts, ils de- 
' meurent toujours fauvages , & ne par- 
lent jamais. Pour avoir les jeunes , il 
faut couper par le pied Tarbre où ils 
ont fait leur nid ^ car on n'y fauroit 
monter, & il arrive fouvent que l'arbre 
en tombant lés tuej fi bien que de deux 
ou trois nichées on ne fauve que deux 
ou trois oifeaux. 
Char- Le charpentkr eft un oifeau qui n'eft 
p^SrqJoi pas plus gros qu'une alouette. Il a le 

nommé. ^^ ^^^ ^*"" ^®" pOUCe, poîntU SC Û 

dur, qu'en un jour ae temps il perce un 
palmiftejulqu'au cœur, qui eft plein 
de moelle. Il eft à remarquer que le 
bois de cet arbre eft fi dur, que les 
meilleurs inftrumens de fer rebrouflent 
defliis. 
rit?"dls ^^ ^^^ ^'^^^ certains oifeaux ainfi 
oifeaux appelles parce qu'ilsfelaiflènt prendre à 
^foux. la main. Le jour ils font fur les ro- 
chers, d'où ils ne fortent que pour al- 
ler pêcher. Le foir ils viennen^fe reti- 
rer fur les arbres : lorfqu'ils y font une 
fois perchés , quand on y mettroit le 
feu , je crois qu'ils, ne s*en noient point , 
à moins qu'ils ne le fentiflent ^ c^eft 
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pourquoi on peut les prendre tous juf- 
qu'au dernier fans quMls branlent. Ils 
fe défendent pourtant le mieux qu'ils 
peuvent avec leur bec ^ mais ils ne fau- 
rl)ipnt faire de mal. Pour moi J'ai tou- 
jours conjeduré qu'ils ne voyent point 
la nuit 5 autrement un oifeau fauvjge 
ne fe laifleroit jamais prendre ; car ceux- 
là ne fe laiiTent point approcher durant 
le jour. Ces oifeaux font de M grofleur 
des canards , & leur reflemblent aflez , 
leur bec eft comme celui d'une grue, 
^très- piquant par le bout, & fait en-for- 
me de fcie par les côtés j ce qui empê- 
chequele poiflbnne leur échappe quand 
ils l'ont pris. 

Il y a une autre forte d'oifeaux qu'on 
nomme frégates, à caufe de leur vol 
qui eft extrêmement fubtil. Ils volent 
en l'air fans qu'on leur voye remuer 
aucune chofe, & ne laiflent pas d'avan- 
cer plus vite qu'aucun autre oifeau. 
D'autres croyent que c'eft d'eux que les D'où les 
frégates ont pris leur nom, à caufe f/^^nt 
ou'elles vont mieux à la voile qu'aucun ^^l}^"^ 

* . ,, ,- ^ nom, 

autre navire, quelles ont 1 avantage, 
aufli-bien que de certains vaiiTeaux , de 
pouvoir également attaquer, fe retirer, 
combattre, 6c fe dégager fans rien tiÇ* 
quer. 
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S?StJ- ^^^ oifeaux donnent la chafle aux 
fant. ^ foux dont nous venons de parler 5 ils 
les font lever de deflus les rochers où 
ils font perchés, & ils les battent avec 
le bout de leurs ailes. L«s foux^ qui ne 
le font pas trop dans cette occafîon, 
pour fe dérober à la po^rfuite de leurs 
ennemis 5 vomiflent tout lepoiflbn qu'ils 
ont péché. Les frégates qui ne cher* 
chent autre chofe , le reçoivent à me- 
sure que les autres le jettent, avant qu'il 
tonrbe dans Teau. C'eft à la vérité la 
chofe la plus divertiflante qu'on puiflê 
voir dans T Amérique. 

Voilà ce que j'avois à dire des 6î- 
feaux qui fe rencontrent dans Tifle de 
faint Domîngue. J'en indiquerai plus 
bas quelques autres efpeces , & je trai- 
terai àuffi de certains animaux à quatre 
pieds, dont on n'a point encore parlé : 
car depuis que les Efpagnols habitent 
l'Amérique, nous n'avons fur cette 
contrée que des mémoires fort impar- 
faits, pour ne rien dire de plus. Mais 
je puis afîurer que jamais perfonne n*€n 
aura écrit avec plus de fidélité & d'exac- 
titude que moi , parce que j'ai tout vu 
, & tout éprouvé moi-même. 
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C H A P I T RE VI. 

Des Reptiles de ViJU de St. Domingue. 

ON voit dans la mer une fi grande 
multitude de reptiles & de poif- 
fcns , qu'il n'y a que c^lui qui les a 
créés qui en puifle connoître le nom- 
bre, TefpeceiÇc les propriétés j & com- 
me plufieurs en ont écrit , il fuffira de 
parler de ce que Tifle de faint Domin- 
gue renferme de plus particulier à cet 
égard , & de moins connu. 

Je commence par la Tortue. Cet ani- Anatf 
mal n'a point de langue , il n'a point ^xâae 
non plus d'organe pour ouir; mais il a xortuew 
la vue très-fubtile. On ne lui trouve 

{>oiot de cervelle, Ion foye eft comme ce- 
ui d'un veau , & d'une mbftance fembla- 
ble à celle du foyed'un homme. La Tor- 
tue eft prodigieufement pleine d'œufe* 
de toute forte de grofleurs ; les plus gros 
font comme nos œufs dé poule , fans co- 
quille , femblables à ceux queles poulies 
font trop tôt. Leur fangeft toujours li- 
quide, oc ne fige jamais fans qu'on y 
puifle remarquer ni froideur ni chaleur. 
Quand on le cuit, il ne laifle pas de fe 
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coaguler comme celui de porc. Je n'ai ja- 
mais pu remarquer de circulation de fang 
dans ces animaux , Se tous leurs vail- 
féaux font femblablesj on ne peut pas 
dire fi ce font veines ou des artères : 
néanmoins quand on les a tuées , le 
cœur palpite fort long- temps. Jf'en ai 
gardé quelques-unes qui ont palpité 
jufqu'à dix - huit heures de temps i 
toute la chair palpite de même ^ mais 
moins long -temps que le cœur. La 
chair eft compofée de gros fibres qui 
contiennent beaucoup de fuc. Lesmuf- 
cles font longs & plats j la graifle eft 
verte comme de J'herbe^Sc on y remar- 
que un tiffli de quantité défibres. Cette 
graifle eft ordinairement aux côtés , fur 
le ventre , & proche des iflés , la graifle 
de leur boyau eft jaune comme fafFran, 
& leur fert de nourriture : car j'ai re«» 
marqué c|u'on peut laiflfer une tortue 
trois femaines fans manger avant qu'elle 
meure , & ^n l'ouvrant on trouve 
vuides les lieux où cette graifle a cou- 
tume de féjourner j il n'y refte que des 
membranes , & des fibres gluans ^ où, 
elle eft ordinairement attachée. Je l'ap- 
pelle graifle , parce que quand elle efl: 
fondue elle demeure fans confîftance 
comme de l'huile , au lieu qu'aupara-? 

vaht 
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Vint elle eft auflî ferme que la graifle l'inaV 
de Porc. Les Tortues ont quatre pattes xortujf 
en forme d'aîlerons , avec desr ongles. 
Les os y font dans le même ordre 
qu*aux animaux parfaits. Les pattes de 
devant font compofées de VOmoplate & 
de V Humérus y qui font renfermées fous 
récaille qu'on nomme Carapace 5 8c 
en-dehors font le Radius & le Cubi-- 
tus , avec les oflelets du Carpe & du 
Métacarpe , femblables à ceux des doigts 
des animaux parfaits. Aux pattes de 
derrière on remarque les ijles , Vos fe» 
mur , qui font auflî fous la Carapace, 
& les deux fibres , avec les oflelets du 
T'arfe & du Metatarfe j les oiteils font 
en-dehors , & compofent les pattes de 
derrière. La queue finit par des vertè- 
bres , comme le col j mais elles ne s'é- 
tendent pas dans toute leur longueur, 
elles font attachées à la Carapace , fie 
tiennent à des demi-vertebres qui fui- 
vent le lonjg de la Carapace depuis le col 
jufiîu'à la queue. Le demis de leur écaille 
le nomme par les François, comme je 
l'ai déjà dit , Carapace , & le deflbus 
PlafiroH. Le deflTus elt feit comme le 
dôme d'une maifon , & le deflous efl: 
plat j fts Efpagnols les nomment Cara^ 
pache & Plafiron. Cette Carapace & ce 
Tome L Q 
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plaftron font compofés d-une fubftance 
olTeufe & cartilagineufe. Quand on les 
ouvre on le mei fur le dos , Se on 
coupe le Plaftron tout autour , pour 
l'enlever. . 

Une de ces Tortues peut fournir plus 
de deux cens livres de viande , fans 
compter la graiflè , que l'on fond ôc 
dont les habitans tant Efpagnols que 
François fe fervent pour aiTaifonner 
leurs légumes. On trouve des Tortues ^ 
qui 5 lorfqu'elles font grafles , fourniflent 
plus de trente pintes d'huile. J'ou- 
bliois à dire que' les Tortues fi'anches 
n'ont fur leur carapace qu'une petite 
écaille fort tendre qui ne peut, fervir 
i rien qu'à faire des verres de lanter- 
EfFet/ic nés. La chair de ces Tortues eft de fort 
âe^Tor- bon goût, 6c aflez noutriflante , mais 
'"*• la graifle qu'on mange avec la viande 
çft fi pénétrante, qu'on la fue comme 
on la mange : car le linge qu'on, porte 
fe pourrit , fi on le garde trop long- 
temps. On peut dire auffi qu'elle puri- 
fie la mafle du fang : car fi quelqu'un 
eft mal fain , il n'a qu'à manger de 
cette viande deux ou trois mois de 
temps , fans prendre d'autre JM*H;ritu-* 
re 5 il deviendra fort fain ^7&^S*iJi a 
quelque impureté du mîil Vénérien^ Ibii 
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corps deviendra plein de galle & de fa- 
leté, après quoi il fe trouvera plus fain 
que s*il avoit ufé des meilleurs rente* 
des de l'Europe. Les Aventuriers oat 
fent quelquefois deux ou trots mois dani 
l'ifle de faint Domingue à manger de 
cette viande pour fe régaler. 

La Xoï'tue fe nourrit d'herbe , qu^elle 
paît 5 comme les Vaches , fur certains 
fonds qui font le long des ifles de l'A- 
mérique 5 femblables à de grandes prai- 
ries. Il y a fept à huit, brades d*eau s 
& comme elle eft fort claire quand la 
mer eft calme , on voit le fonds d'un beau 
verd qui réjouit la vue. L'herbe qui 
y croît eft long;ue d'un pied , la feuille 
eft unie & aufli platte d'un côté que de 
l'autre» Ce font là les prairies où les 
Tortues vont paître. Après qu'elles ont 
bien mangé , elle& vont à l'embouchure 
des rivières , pour boire de l'eaii 
douce. Elles ne fçauroient demeurer 
plus d'un quart -d'heure dans ce fonds 
ians prendre l'air j elles viennent donc 
refpirer, puis elles retournent au fondj 
& quand elles ne mangent point , elles 
ont toujours la tête hors de l'eau > à la 
moindre chofe qu'elles apperçoivent , 
. elles* s'enfoncent aufli-tôt. Elles vont 
iGus les ans à tefre pour pondre leurs 
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mentSs œufe; dlcs foat avec leurs pattes de de- 
font'""vant des trous dans le fable j c'eft-là 
«îifs q^^^Ues pondent, après quoi elles les 
recouvrent & s*en retournent. Elles y 
reviennent quinze jours après , & font 
la même chofe jufqu'à trois fois. Elles 
pondent à chaque fois quatre -vingt, 
<iuatre- vingt» dix , jufqu*à cent œufe> 
les œufs demeurent dans le fable pen- 
dant vingt-quatre ou vingt-cinq jours, 
au bout defquelsonvoitles petites Tor- 
tues fortir du fable, <Bc courir à la mer, 
où elles ont bien de la peine à entrer 5 
car la lame qui bat au rivage les rejette 
toujours à terre. D'un autre côté les 
oifeaux.en mangent la plus grande par- 
tie avant qu'elles puiffent les éviter : car 
elles font neuf jours fans pouvoir cou- 
ler à fond , fi-bien que pendant ce temps- 
là les oifeaux,qui vivent de poiiïbns, 
les mangent prefque toutes, & on peut 
s'aflurer que de cent à peine s'en faùve- 
t-il une ieule. Il eft vrai que s'il n'en 
périflbit point , les Navires ne pour- 
roient pas voguer fans en écrafer un 
très-grand nombre. Leurs œufs font 
très-bons à manger , & très-nourriflans : 
il ne fe gâtent jamais 3 car quoique les 
petits commencent à fe former , ou 
qu'ils foient tout-à«fait formés, on les 
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trouve toujours bons. Je ne l^aurois ja- 
mais cru , fi je n'en avois fait Texpé- 
rience. Il eft vrai que l'on dit que ]« 
feim fait trouver tout bon. Quand le» 
gens de ce pays , Efpagnolsou François , 
rencontrent des «ufs de Tortue, ils les 
font fecher au foleil : le jaune fe dur- 
cit 5 & eft très- bon , fe confervant long- 
temps j mais quand ils font vieux , ils 
deviennent un peu acres à la gorge, à 
caufe qu'ils font très-huileux. 

Les habitans de TAmérique ont trois ^lan^^re 
manières de prendre ces Tortues. Ladrerie?" 
première avec des rets qu'ils nomment '^®'*""- 
Folks, qu'ils tendent fur ces fonds 
d*herbes, où les Tortues paiflent , com- 
ixie on fait un tramai!. Les Tortues ve- 
nant à pafTer, s'y embari^aflent les pat- 
tes, ôr y demeurent accrochées. • 

JLa féconde manière fe pratique lorf- 
qu*elles viennent pondre à terre. Les 
habitans qui gardent ces lieux où elles 
ne maiiquent jamais de venir tous les 
ans , les reri^rfent fur le dos , & les 
empêchent de ^retourner à l'eau. Pour 
les renverfer ainfî , ils fe mettent deux 
enfèmble , tenant par les deux bouts 
un bâton qu'ils polént fur le fable dans 
Tendroit où la Tortue doit pafler > &\ 
quand elle a les d^ux pattes de devant 
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paflees, ils la foulevent^ Se lui fontfaf» 
re le faut à la renverfe, ou fur le côré. 
Un feul homme peut faire cette opéra- 
tion 5 mais avec plus de peine. Celle-ci 
cft la plus fûre j car les Tortues échap- 
peroîent (î on vouloit les prendre .par le 
corps avec les mains. 

JLa troifieme manière fe pratique 
ivec des harpons , qui font des doux 
de charettes, fans tête, à quatre quar- 
res égales, fort pointus & bien trem* 
pés. On attache chaque clou au bouc 
d^une ligne de cinquante à foixànte 
bratTes de long de la groHeûr du petit 
doigt. Le bout du cIom, qui doit être 
tout rond , s'enchafle au bout d'un 
bâton dans une viroUe de fer, Le bâton 
doit avoir de long deux braffes & de- 
mie , & on rattache à la ligne^'avec 
une petite ficelle coulante, afindepou- 
voir toujours la reprendre. Ceux qui 
veulent faire cette pêche fé mettent 
cinq ou fix dans un Canot , plus ou 
moins, félon qu'il eft graiid. Un d*en- 
tr'eux eft fur le devant tnut debout , 
if, tient à la main un bâton, qu'on 
nomme Farre ^ d'un nom Efpagnol 
qui veut dire gaule , & fur fon bras 
gauche il tient la ligne, à laquelle eft 
attaché ce dou, Dèsiqu'il voit une Tor-- 
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tue au fond , il lui lance ce clou fur le 
dos 5 dans la Carapace. Alors la Tonue 
- prend une fi grande erre , qu'elle eri- 
traîne le Canot plus vite que s'il alloit 
à la voile. Mais comme ces animaux 
ne peuvent demeurer long-temps fous 
Teau fansrefpirer^le Harponeurfe pré- 

Ïiare à lui lancer l'autre clou qui eft à 
'autre bout de fa ligne. Quand elle ^ 
ces deux clous, on la tire dans le ca- 
not , & on la met fur le dos > alors elle 
ne peut fe débattre. Le temps que Ton 
prend pour cela, eft le foir, le matin, 
& la nuit, qui eft préférable j car les 
Tortues ne mangent guéresquela nuit. 
Le jour on va remarquer les lieux où fe 
trouvent les bancs d'herbes. On obfer- 
ve aufli s'il y a beaucoup d'herbe fur 
l'eau > car c'eft une marque que la Tor- 
tue y vient paître. 

Il fembleva peut- être étrange , que la 
nuit foit le meilleur temps pour pren- 
dre les Tortues à la varre : Cependant 
pluslanui.t eft obfcure & plus le temps 
eft favorable -, car les Tortues en na- 
geant remuent l'eau, qui eft fort claire, 
& qui paroît comme quatre ftux allii- 
més.au mouvement de quatre nageoi- 
res ou pattes de la Tortue. En forte 
qu'en jettant la varre au milieu de ces 
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Quatre lumières, on ne manque jamais 
ion coup, foit qu'il faffe clair de lune où 
non 5 car de manière ou d^autre la Tor- 
tue paroît toujours blanche comme de 
l'argent fur le fond de l'herbe qui femble 
noir. Les Indiens ont été les premiers à 
prendre la Tortue avec des harpons % 
mais les Efpagnols ont inventé la varre, 
avec le clou, 6c on peut dire qu'ils font 
plus habile à cette pêchequ'aucune au- 
tre Nation de l'Amérique. 

La féconde forte de Tortue, ne difFere 
point de la première, finon qu'elle eft 
plus petite ^ elle a la tête un peu plus 
longue , fon écaille qui eft fur le Cara- 
pace eft épaifle. C'eft celle dont on le 
fert en Europe pour faire les ouvrages 
d'Ecaillé Tortue. hQ^ Efpagnols nom- 
ment ces Tortues, Carey^ & les Fran- 
çois Caret. Ces gens les pèchent feule- 
ment pour en avoir l'écaillé , qu'ils 
vendent cher^ car pour la chair elle ne 
vaut rien. J'en ai pourtant mangé faute 
d'autre chofe y mais je l'ai trouvée fort 
niauvaife. Elles paiflentcommelesTÔM 
tues franches, mais dans des lieux. pièr-» 
reux & pleins de moufle marine/ ÉUes:" 
font à l'égard des autres , ce que font 
parmi les animaux terreftres, les mou«» 
tons par rapport aux vaches. Celles-ci 
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veulent être dans un bon fonds , & les au- 
tres fe plaifent mieux fur les montagnes. 
Lorfque les Ëfpagnols ont pris ces 
tortues, ils les mettent toutes vives fur 
le feu, & récaille fe levé. Un Efpagnol 
m'a afluré qu'il en avoit un jour mar- 
qué une de manière à pouvoir la rencon- 
noître 5 qu'après l'avoir ainfi dépouil- 
lée de fon écaille H l'avoir remife à 
l'eau 5 & que trois ans après il la reprit , 
avec une auflî belle écaille que jamais.^ 
Ces tortues peuplent comme les pre- 
mières > mais elles ne font pas tant 
d'œufs, & ne font pas î(î communes. 
Leur graifle, qui n'eft pas fi verte que 
celle des pren^ieres, eft admirable pour 
toutes les douleurs froides, "étant fort 

Eénétrante. Elles font fi fortes par le 
ec, qu'il eft impoffible de leur arra- 
cher ce qu'elles tiennent. Il y a une l^^l^'^ 
Tubtilité à tuer les tortues de quelques tue/ les 
fortes qu'elles foiènt, car fi on les frap-^^""^** 
pe fur la tête on ne peut pas les aflbm- 
mer avec un levier > & en les frappant 
avec le fimple manche d'un couteau, fur 
le nez qui eft au-deflus du bec en for- 
me de deux petits trous par oti elle^ 
pifennent l'air, elles fâignent en abon- 
dance & meurent bientôt après. 

La troifiéme forte de tortue eft plu$; 
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large ., plus longue & plus platte que 
les deux autres, & a une fort grofle tê-. 
te.C*eft pour cette raifon que les Anglois 
la nomment Loger - het ^ qui veut dire 
grofle-tête, les Efpagnols Giiwiw, & 
les François Cahoanne. Cette forte de 
tortue n'eft jamais grafle , & a beau- 
coup plus mauvais goût que le caret, 
elle pond comme les autres, & fes œufs 
font auflî fort bons. L'écaillé de cette 
dernière eft comme celle de la tortue 
franche, & ne fert à rien, Onn*en man- 
ge que comme du caret, au befoin. 

La quatrième forte de tortue ne 
diffère point de la cohantie , finon 
qu'elle eft encore plus grofle & foTt> 
grafle , elle ne fert à rien qu'à faire 
de rhuile pour brûler. Toute fa .cara- 
pace eft cartilagineufe , & on peut k 
chofe couper comme on veut, C'eft une 
^twbie chôIe aflez remarquable , que toutes 
!méren- ^^ fortes de .tortues ne fe mêlent point 
tes for- les unes avec les autres j mais feule-. 
ilnutt ment chacune avec fon femblable $ la- 
tortue franche avec la franche j le caret 
avec le caret, ainfi des autres. Je m'eot 
fuis informé à un vieux Varreur Efpa-» . 
gnol, qui fiifoit ce mêtiçr depuis quft* 
rante ans > il m'a dit n^avoir jamais. 
TU une efpece fe mêler avec une au* 
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tre qui foit différente de la fienne. 

Ces quatre fortes de tortues fe tien- 
nent ordinairement dans la mer, £c 
ne viennent à terre qye pour y pondre 
leurs œufs, bien différentes de deux 
autres efpeces que nous cpnnoiffons i 
c'eft- à-dire de la tortue de terre qui 
ne va point à Teau , & de celle qui 
demeure toujours dans Teau douce. La 
tortue de terre eft longue de deux 
pieds ou environ, & large d'un pied - 
iculeraent. Ce font là les plus.grofles, 
elles font de figure ovale , & ont le 
dos ou le carapace en arcade, & fore 
dur. On ne peut le cafler avec les plus 
forts inftrumens tant que la tortue ed 
en vie. Cette tortue eft comme celle 
de mer, excepté les pattes, où elle a 
cinq griffes qui lui fervent à faire des 
trous dans la terre ovi elle fc retire. 
Elle n'a point d'écaillé fur fa carapace, 
qui eft feulement figurée de jaune 6c 
4e noir. Les Efpagnols en ont beau-r 
qoup dans leurs magafins , Se ils^ les 
mangent. 

La tortue d'eau douce n'eft diffé- 
rente de la tortue de mer , qu'en ce 
qu'elle eft plus petite, & a des griffes' 
pareilles à celles des tortues que l'on 
voit dans les étangs m Europe. ^ 

Q6 
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Du nombre de celles qui fe retirent 
& fe noiirriflent dans les rivières, il y 
en a qui ne font pas plus grandes que 
la main. Un jour étant en Natolie , 
j'en apportai une dans une maifon. On 
teurTu" commença à fe plaindre que l'on fentoit 
j;|^.e^^^ç mauvais 5 & *ela dura long- temps fans 
tortue, qu'on fût ce que c'étoit. Je prptefte que 
jamais je n'ai fenti une odeur fi infup- 
portable. On peut bien les nommer 
tortues puantes. Cette puancenr vient 
d'un limon' falineûx &fuîphurc dont cçs 
animaux fe nourrifTent. 
J^^^ll Le Lamentin eft excellent pour la 
Lamen- nourriture de l'homme j il a le corps 
, fait comme une baleine jufqu'à la 
queue, qui eft platte in ronde. Les au- 
tres poiffbns ont tous la queue félon 
•les côtes , au contraire le Lamentin Ta 
toute unie au ventre & au dos. Sa tête 
eft comme celle d'une taupe j fon mu- 
ieau ne diffère nullement dé celui d'une 
vache j fes yeux font femblables'ià ceux 
d'un.porc, fes mâchoires à cellÀ d'un 
cheval. Il n'a point de dents de de- 
vant, mais feulement une calofité dure 
comme un os, avec quoi iJ pince l'her- 
be. Il a trente- deux dents molaires 
aux côtés des deux mâchoires. On re- 
marque que cet animal ne peut pas 
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bien voir à caufe de la peiitefle de fes 
yeux 5 où il y a fort peu d'humeur Se 
point d'iris. Enfin fes nerfs optiques 
font très-petits, & il n'a que très-peu de 
cervelle. On trouve dans fa tête quel- 
ques oflelets, que les François & les 
Espagnols difent être bons pour plu- 
fieurs maladies de la tête, comme l'épi- 
lepfie 5 ou mal caduc & les vertiges. 
Mais comme je ne l'ai jamais éprouvé 
qu'inutilement , je n'ai jamais auffi pu 
appercevoir que la fubftance de ces of- 
felets fût vomitivç, comme on l'a cru. 
On remarque dans le Lamentin tous 
les organes néceflaires à l'ouie, & on. 
peut, dire que c'efl: de tous les animaux 
celui qui entend le mieux , fi ce qu'on 
ajoute eft vrai qu'il entend du fond de 
l'eau. Il y a des gens qui après de 
longues expériences ont reconnu , que 
lorj^u'urt vaifleau arrive dans un port , 
ou une baie, où il fe uouve du La- 
mentin^, 6c qu'ils tirent quelques coups 
de canon, tous ces animaux fuient s 
€n forte qu'on eft lohg^temps fans en 
rencontrer. 

Ceux qui vont à la pêche de cet Pr<î- 
animal , font obligés de fe fervir de ra- pou?^* 
mes qui ne faffent point de bruit. Ilsf/*^^ 
s'abftiennent inême de parler. Lotfque «nemin. 
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les Aventuriers vont en -quelque lieu 
pour ravitailler leurs bâtimens de La- 
mentins, ils ne vont pas droit avec 
le vaifleau au lieu où ils font,^ mais à 
deux ou trois lieues de là , ils pren^ 
nent dé petits bâtimens pour ne point- 
feire du bruit. Ils en falent la chair ^ 
la font fumer, & gardent auffi la grail- 
fe , dans laquelle ils font cuire des lé- 
gumes. 

Cet animal n'a point de langue , fa 
trachée artère & fon œfopbage, font 
comme dans une vache 5 le poulmon, 
k cœur , le foy e , la pance , Jes boyaux y 
la ratte, le diaphragme , le médiaftin , 
le péricarde , & le mefentere , font 
comme dans la tortue > le fang n'eft. 
ni chaud ni froid , & ne fe fige ja- 
mais. Quant aux parties génitales , après 
les avoir examinées , je les ai trouvées 
tant internes qu'externes , plus fembla* 
blés à celles de l'homme 6c de la fem- 
me que dans aucun autre animal. LeS' 
femelles ont deux mamelles , qui ne 
différent nullement en fituation , en 
grandeur, grofleur, figure & fubftance; 
de celles des ferti mes noires. J'ai été 
curieux de fucer du lait de quelques- 
unes de ces femelles qui nourriflbieBC, 
je l'ai trouvé aofE bon que le lait déS' 
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animaux parfaits par la copulation. Les 
femelles n'en ont qu'un à la fois> après 
l'avoir produit elles le portent toujours 
avec elles, jufqu'à ce qu'il ait la force 
de paître : ce qui- arrive à peu- près au 
bout d'un an. Elles ont à cet effet 
deux aileron? , ou pattes qu'on peut 
comparer aux pieds de devant des ani- 
maux 5 & aux bras des hommes. Ces 
animaux ont un fi grand inftind d'a- 
mour les uns pour ks autres, que fi on 
tue une femelle qui porte un petit, ce 
petit ne la quitte point ^ fi on tue le 
petit, la mère en fait de même, en forte 
qu'on peut toujours les prendre tous les 
deux. 

Le lamentin eft gros comme un' 
bœuf 5 il a depuis fon col jufqu'à la. 
queue une épine dorfale, compoféede 
SZ vertèbres jointes enfemble , & di-- 
rainuant infenfiblement par les deux 
bouts. Sa chair* eft comme celle de 
veau ou de poric, fa graifTe a du rap- 
port à celle du dernier, & a auflî bon 
goût; Il fe nourrit comme la tartue , 
va boire dans la. rivière , & ne peut 
marcher ni ranpper; étant hoi^ de l'eau* 
On voit un grand nombre dé ces ani- 
maux dans la rivière des Amazones, 
qui eA la« partie méfidionaale ^ TA*» 
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mérique , & on les prend à la varrcj 
, mais il faut fe fervir de doux dentelés, 
afin qu'ils puiflent tenir dans la peau- 

du'^cro- J^ "^ ^^^^^ ^^^ quelques particulari- 
codiie. tés du crocodile 5 parcc que Pline en 
a parlé amplement , & qu'on voit fa 
figure partout. Il a l'inflinâ: de remar- 
quer les rivières oh les bœufe. vont 
' boire , & il fe tient tout proche fans 
* remuer en aucune manière. Lorfque 
cet animal ou d'autres viennent boire, 
il les prend par le mufeau^ les tire au 
fond de Teau, les tue & les laifle pour- 
rir jufqu'à ce qu'il puifle les déchi- 
rer avec fes dents. Il va auflî à terre 
dans des liewK marécageux , fe cache 
dans des buifibns^ Sc lorfqu'un fan- 
glier palTe , il le prend par derrière 8c 
le déchire , pourvu <ju'il ne foit pas trop 
fort. J'ai vu un pareil combat dans l'ifle 
de Cuba. 

Le crocodile a encore l'adrefle d'al- 
ler prendre les cuirs des Boucaniers, 
lorfqu'ils les mettent fécherj il les en- 
traîne dans l'eau ^ les laifie au fond 
couverts de pierres , jufqu'à ce qu'ils 
foient pelés Se prefque pourris, pour 
pouvoir les avaler. 

Un Boucanier m'a dit qu'un jour en 
levant fa tente près d'une rivière , il 
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vît une Crocodile qui la tiroit douce- 
ment d'entre fes mains 5 Teau étant 
fort claire, & la fofle peu profonde , 
le Boucanier mit Ton couteau à fabou- 
che, & fe laifTa entraîner avec Ton pa* 
villon. Etant au fond de Teau, il foula 
aux pieds le Crocodile pour le noyer > 
mais ne pouvant demeurer long- temps 
fous Feau j il lui ouvrit le ventre avec 
fon couteau &: fe retira. Il dit que ce 
n'étoit qu'un animal de 3. à quatre 
pieds de long , Se néanmoins il a voit 
cette force. 

Les Crocodiles n'attaquent jamais ^^^|^^- 
les hommes blancs 5 pourvu qu'il y endS"çnî. 
ait de noirs avec eux. S'il y a vingt ^^^^^ 
hommes blancs qui fe baignent , Sc 
qu'il n'y en ait que deux noirs dans 
toute la bande, ils feront les premiers 
pris. 

Quelques-uns tiennent que c'eft à 
caufe d'une certaine exhalaifon très- 
forte qui fort des Noirrj enforte que 
ces animaux les Tentent plutôt que les ' 
atftres hommes. Je me fuis trouvé beau- 
coup de fois avec des gens qui pre- 
naient des Crocodiles : ils fe fervoient Moyeii 
pour cela d'un poulnion de cochon pjjn^re. 
ou de vache , qu'ils attachoient à un 
croc de bois a;vec une corde ^ on la 
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jettoit dans Teau où étoient ces ani* 
maux^fic aufli-tôt ils venoient prendre 
le poulmon. Quand ils avoient tout 
avalé, on les tirçit à terre, puis on les 
aflbmmoit à coup de levier. 

Nous en avons quelquefois trouvé 
qui avoient dans k ventre plus de cin^ 
qûante livres de cailloux pefant. Je 
crois qu'ils faifoient cela afin de niieux 
couler à fonds. Leurs œufe font fort 
bons à manger & nourriflans, ils n'en 
font que quarante ou cinquante une fois 
îj";;"^;?JJf, Tannée. Ils font fi induftrieux qu'ils 
codiicf. les retournent de côté & d'autre juf- 
qu'à ce que leurs petits foient éclosj & 
quand ils le font, ils les viennent tous 
prendre Se les avalent pour les gai'antit 
des oifeaux \ parce que quand ils for- 
tent de Técaille ils ne peuvent coulera 
fonds. 

Un jour que nous nous promenions 
au bord de la mer, nous vîmes fur le 
fable quinïse ou vingt de ces petits 
Crocodiles. . Si- tôt que leur mère, oui 
etoit proche fe chauflFlmt corn oie effx 
au Soleil , nous eut apperçus , elle ouvrit 
fa gueule, tous ces petits s*enfuirent 
dedans, & auffi^tôt elle fauta dans la 
mer. 
uaardj. Les Lézards reflembknt w Croco- 
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dilé. Quand les Aventuriers les veulent 
prendre, ils mettent au bout d'un bâ- 
ton long de deux toifes^une petite cor- 
de en nœud coulant , enfuite ils fe cou- 
chent par terre, & lorfqu'il vient un 
Lézard ils lui chatouillent la gorge avec 
le bout du bâton , pepdant qu'ils lui 
partent le nœud coulant ,& de cette n>a- 
niere ils le tirent tout d'un coup. Les 
Lézards fe laiflent prendre de la forte ^ 
parce qu'ils croyent que c'eft quelque 
infefte qui les chatouille, & qu'ils ont 
coutume de vivre de ces animaux. On 
les prend auffi à la courfe , quand le 
pays le permet : mais il faut fe oieri te- 
nir fur fes gardes, car ils mordent bien 
fort. Pour s'en garantir on les tient 
par le gros de la queue, par" ce moyen 
ils ne peuvent remuer , 8c n'ont point 
de force. 

lies Couleuvres ne font point venî- 
meufes, & font plus utiles dans les mai- 
fons que les chats 5 car en peu de temps, 
quand elles feroient pleines de rats & 
de foùris, elles les détruiroient ^ parce- 
que ces animaux paflent par tout où 
les rats fe retirent 5 tellement que pas 
un ne peut leur échapper. 

Les Caméléons ont une crête qui Camé- 
changé de trois ou quaxre couleurs , ^^^°*' 
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comme de noir en blanc, & de rouge 
en couleur de fer j mais ib ne fe chan- 
gent pas en toute forte de couleurs , 
comme plu (îeurs l'ont écrit , & comme 
on le croit ordinairement. 
Chien Le Requiem ou Chien de mér, eft 
très -dangereux, fi un homme tombe 
dans l'eau où il y ait de ces animaux , 
il eft' fur qu'on ne le revoit qu'en pie- 
ces, il fe tient à l'embouchure des ri-, 
vieres, 6c il eft accompagné" d'un pe- 
tit poiflbn que l'on nomme Pilote , à 
caufe qu'il va toujours devant lui ôc 
. qu'il ne le quitte jamais. Lorfqu^il fait 
mauvais temps : ce petit poiflbn s'at- 
tache au Chien de mer , pour réfifter 
à l'agitation des flots. Quelques-uns 
croient que ce poiflbn eft le véritable 

Rémora. Remora. 

Le Ne- Le Nègre eft un poiflbn qu'on nom- 

•^** me ainfî à caufe de fa couleur qui eft 

toute noire. Ha la figure d'une tanche, 

fe nourrit dans les rochers, a très-bon 

goût, ôc eft fort nourriflant. Il paroît 

que ce poiljfon vit long* temps, car j'en 

ai vu un prodigieux. 

Çeqiû Un jour que je pêchois à la ligne ^ 

'•Auteur je feiitis mordre l'hameçon , je tirai 

SLnt ^^"^ réfiftance , & peu après je ne pus 

retirer ma ligne hors de Teau. Je là 
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croyois accrochée à quelque rocher, 
comme cela arrive aflez fouvent 5 je re- 
gardai & je vis à fleur ,d*eau un monf- 
trueux poiflbtî qui ne remuoit nulle- 
ment, car s'il avoit fait le moindre ef- 
fort, il auroit caffé la ligne. J'en averti* 
auffi-tôtceux qui m'accompagnoient, 
il nous donna le temps de lui attacher 
une corde 8c de le guihder en haut. Il 
avoit quatre pieds de long , deux de lar-. 
ge , & pefoit cent vingt-deux livres. 
Beaucoup de gens qui avoient été dan$ 
ce pays plus de vingt - cinq ans , nous 
aflurerent qu'ils n'en avoient jamais vu 
de pareil. 

On trouve fur cette ifle toute forte 
d'infeâres , dont je toucherai en paflant 
quelques particularités. Parmi ces in- 
feâes il y a quantité xle moucheron» 
fort incommodes , principalement quel- 
ques-uns qui font ronds. Les charfeurs 
en font les plus incommodés, ils ne 
les tourmentent que la nuit. Dès que 
Je foleil eft levé on n'en voit pas un, 
& dès qu'il eft couché ils rempliflent 
tous les bois. J'ai une fois été con- '!•'««- 
tramt de coucher huit jours au milieu che dan* 
de la rivière, parce que je n'avois point ^'•*"* 
de tente. Je me dépouillois tout nud 
2c me couchois fur un banc de fable. 
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où il n*y avoit de l'eau que pour cou* 
vrir mon corps, J'avois mis une groffe 
pierre fous ma tête pour la tenir éle- 
vée hors de l'eàu > je la couvrois de 
feuillage , & je me garantiflbis ainfî de 
ces inieftes. 

On trouve encore dans cette ifle une 
efpece de mouches qui ont deux ta* 
ches aux deux côtés de la têtes elles 
font luifantes comme ces petits vermiG- 
féaux que Ton voit la nuit en Europe. 
Mou- Qiiand ces mouches volent pendant 
éïfal.'^"* robfcuriié , on diroit que quelqu'un 
aïït.'* P^^^te du feu dans le bois. Ces mou- 
ches jettent une telle lueur , que s'il 
3'en trouve deux feulement renfermées 
dans un certain efpac^, elles peuvent 
fournir aïTez de èïmiere pour lire dans 
un livre. Elles ont la figure 6c la cour 
leur d'un hanneton. 
Artifice II y a auflS plufieurs fortes de Four- 
^y®"' mis. C'eft une des plps grandes curio* 
fités du*Pays, que de voir l'indullrife 
avec laquelle ces petits animaux conf- 
truilent leursr logemens. Ils font corn* 
pofés de plufieurs chambres où Ton ne 
voit que deux ouvertures, l'une pour 
fortir , & l'autre pour entrer. Ces lo- 
gemens font aflez hauts , 6c faits de 
terre, qu'ils mâchonnent avec une eau 
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qui diftille de leur corps, & cette ma- 
çonnerie tient extr^ordinairement. Ce 
qui eft encore plus remarquable , c'eft 
que dès le pied de l'arbre ils font un 
chemin couvert en forme de canal, 
pour aller & venir, comme s'ils avoient 
peur d'être vusî Je crois qu'ils le font 
à caufe de la pluie 5 car ik haïffent 
tellement l'eau , que dès que leurs lo- 
gemens en font pénétrés, ils les aban- 
donnent. 

Je penfe avoir dît ce qu'il y a de 
plus remarquable touchant les Ani- 
maux & les Plantes de l'Amérique. Je 
pafle au fécond Volume de l'Hiftoire 
des Boucaniers. 



Fin du premier Volume. 
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Monfieur de Rofley. 
Mt'flîéurs Hotman, frères. 
Mopfieur Ducafle. 
Monfieur Galifet de Donon. 

CAPITAINES FLIBUSTIERS 

ET AUTRES. 



Alexandre. 

Barthelerai. 

Bradelet. 

David. 

Grammond. 

Laurent. 

Louis Scot. 

L*01onois. 

LeCapir. Michel. 

Mansfeld. 

Montauban. 



Morgan. 
Moyfe Vauclin, 
Pierre Ovinet,le 
Grand Ovinet. 
Le Picard. 
Pierre Franc. 
Pierre le Grand. 
Pitrians. 

Roc , fiirnommé 
le Brefilran, 
Vand-Hoind. 
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